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AVANT- PROPOS. 


Dans les tems de troubles & de divi- 
ons, les circonftances ſont tellement bi- 
urres & difflciles, qu'elles cnlevent, pref- 
que toujours, d Phomme prive ſon obſcu- 
rite & fon bonheur, Inquiet de celui de 
i patrie, ſi cet homme eleve, un moment, 
Ii voix en faveur de Ia virite; Sul dit 
Nele furent les crimes d'un parti, & les 


malheurs de Pautre; devenu alors, Pobjct 


de Ia haine des ignoraus ou de la crainte 


des coupables, reduit d ſa ſeule conſcience 
Fort de ſon ſeul temoignage , cet hom- 
Ive oft partout dechire, ou partout inſi- 
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dieuſement loue; tout, juſques d Famitie, 


cherche a trabir la confiance, & la per- 


fidie meme tient alt ſecours de la ſottiſe. 


Force obéir a des conſiderations que je 2 
me ferai toujours un devoir de reſpecter, I “ 
je dirai quels ſont les moyens que Eu- ©! 
rope peut conſerver encore; pecrirat ſuus V 
rainte comme ſans temerite. I eft, je 
ſe ſais, un tort que les ennemis de la Ro- da 
haute ne me pardonnerout jamais, Oeft ce- ſet 
lui avoir cte irreprochable: car en per- let 
dant le droit dietre genereux , les confti-Þþ © 
tutionnels ot renonce d celui dietre ju- 
fies. Sur de meriter leur baine, je yvi = 
teral que leurs ſuffrages. Il faudrait avoir 
partage leurs principes, ou approuve leur © 
conduite, & Jai prefere conſtamment leuil 
calomnie. | 


Fe le declare done, hautement , je ue 
connais que deux partis ſur le globe : # 


faut etre Royaliſke ou Facobin , ſujet fidi-J 


fans 
) je 
Ro- 
te- 
per- 
n{tt- 


Ju- 


PRs 
CUt> 


voir 
leur 
leur! 
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je de ſon monarque & de ſon pouverne- 


ment, ou violateur de ſes mandats @& de 
ſes loix. Tous ces noms, d Pabri deſquels 


ſe font refugis Pambition, Pingratitude & 
| Pinfidelite 5 tous ces conſtitutionnels gue 


rant de malkeurs accuſent aujour Hut ge 


ant de crimes, mais, qui ſe 'failant une 
vertu des forfaits de la convention, ofe® 


meconnaitre ce genereux mepris qui les pro- 


ige fur une terre ètraugère; tous ces man- 


0! 
| dataires, qui wont fea braver que leur £0:2- 


ſcience, & montrer du courage que contre 


leur Noi; tous ces membres de la premicre 


convention nationale de France (*), qui 


(*) Il ſerait ſans donte, inutile de dire que je 
n'ai pas Vintention de comprendre ſous une 
telle denomination ces deputcs chers a Phon- 
neur, ces veritables Francais qui ne deſer- 
terent jamais ſa cauſe, ces ſujets qui jurè- 


rent de reſter fiaeles au ſang de St, Louis, 


cet hommes qu'un grand ecrivain appella, 
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ont ufurpe les matheurs de Pemigration, ſe 


ſont rallies contre moi, en faveur de leurs 

. . * N ks 1 2 5 a \ R b 
principes; je ſuis devenu criminel, a leur; 
Yay, parceque je Wai pas vouu troimper 
les puifſances, parceque je al pas voulu 
* 7 7 X | 7 
faire parler le peuple Francais ſelon ley 
vues de ces aſſaſſins, parceque Pai dit con. 
bien le peupie Francais meprijait & accu- 
fait les conſtitutionnels. Is nt promis 


cette baine Qirils ont voce d la monarchic, 


dans ſes Pages immortelles, les devniers 
des fcomains ; l'eſtime publique les ſepare 
de tous les conſlitutionnels dont il: eft ici 
queſtion; & on $honore de rendre à ces 
deput's auẽũulals- Generaux la juſtice qu'ils 
n'ont jamais ceſie de meriter. Mais, Je ſais 
cette obſervstion pour Oter aux calomnia- 
teurs, juſqu'à ce prétexte de mon ſilence 
qu'ils n'euſſent pas manque d'interpréter 
contre moi & furtout en faveur de leur 
conduite. 
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grouver Poubli de leurs crimes , 


| te afſembleec : 


© 


& plus jaloux de me ſuppoſer des torts que 
de juſtiſier des crimes, ils ofent conſpirer , 
encore, le bonheur de la nation quilts ont 


| precipitee dans les abimes de la revolution! 


deſeſperant de me faire epouſer leurs princi- 


| pes, il Weſt point de fables abſurdes, de 
projets atroces, on de deſſeins ambitieux 
il weſt pas de Ilichetes, il weft pas de tra- 


hifons, il eſt pas d intentions, de propos 


on de filence quils ne maient ſuppoſes : 


| Qreuſſe - je done ètè de plus, fi Peitſſe ere 


conſtitutionnel! 


Owils ne fe flatten? pas, cependant', de 
dans les 


erimes de leurs ſucceſſeurs ! la poſterite eſt 
Ia qui les attend, & ils Pechapperont pas 


| a Phiſtoire, Les revolutions ſuſpendent la 
| juſtice , mais elles la ramenent, un jour, 


plus ſevere & plus inflexible. Ton verra 
quels furent ces hommes & qu'elle fit cet- 
Cette afſemblee complice de 
tant de forfuits, ces hommes coupables de 
. 5 
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tant de Iumivres ou de tant d'ignorance, 
qui ont corrompu Vaffection d'une grande 
nation, & cherche a detruire In Royaute 
jusques dans les carry Les liiches! ils 
vo [ci quwavilir un Roi & fuir; ils wont | | 
{ci rene des proprietes, detruire des 
erdres e proſcrire des princes! & en ve- 
nent implorer un agile qivils avaient enx- N 
nF G ecrétè e ſupp ice, ils fe ſont . 
preſentes 4 la pirie de Europe, pour eviter 
17 ie lis out dejurine la vengeance d 
force de baſſcſſe, & laſſe la baine d force 
dignominie. Ces memes hommes qui ont 
aeciare les emigres coupables de leze-nation, 
fot venus mendicer leurs MUlDEeUrS , Sy ſur- | 
prendre leur parete. T'onjours infideles 
a Fhonneur, mals jainais d Pambition, ils 
fe ſont) de nouveat, plifſes dans Ia monar- 
chie pour diviſer juſques 4 ſes ruines. Vs 
ont abuſe de la generofite & du mother , 
meme , de leurs viftimes: on dirait quuils 
ont craint dare pardonnes: 


$6» 


Pai tleve ma voix en fuveuir de la ve. 
wite; je ſuis done leur ennemi. Habiles d 
egarer Popinion publique, ils ont cherehè 
a la dechainer ſur ma perſonne & ſur ines 
errits, je defendrai ma perfonne & mes Ecrits. 
Hil eft un ſeul homme qui ait crit une li- 
gne, dans ces deux ourrages auxquels Ya 
aitache mon nom; Pil eſt un ſeul homme 


qu it d me veprocher un fait grave, une 


intention Equivoque , un feul moment de con- 


ditite douteuſe, depuis cing annees, que cet 
bomme fe nomme, qu'il parle & qu'il prouve. 


St, reduiſant au ſilence ceux qui ont 
tant dinteret d me Fimpoſer, je ne recueille 
que des libelies anonymes, ou dhonorables 
calomnies, alors je ceſſerai de les repouſſer 


je commencerat a ècrire. 


Quant d ces folliculaires qui vivens 
4 impoſtiure & pour qui Pinfamie eſt un bes 
1 
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in; quant a ces hommes que Pon voit dans 
les tems de troubles, ſemer la calomnie & 
exhaler tant de venin dans leurs Petits ècrits, 
qe ne ſalirai pas ces pages de leur nom; ce 
nom eſt devenu leur punition & leur injure, 
je ne refuterat que leurs elopes. 
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E. evenemers ſe ſuccèdent avec une rapi- 
dite fi effrayante, les reyers ſont tellement 
devenus le partage de la gloire, & les mal- 
heurs ſvivent, enfin, de fi pres les fautes, 
qu'il n'en reſtera bientdt plus & cprouver, 
Chaque jour a ſon intortune; chaque Jour pré- 
pare ſon tribut &  terreur, Cet amas d'hom- 
mes & de crimes, qui s'eſt appelise Aepubli- 
que Francaiſe , eſt peut ecre au momment de 
devenir la Republique wiivirfeile, Le commits 
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de ſalut public touche A ces limites, qui ctaient 
tes limites des Gaules; & comme ſi ce n'e- 
tait point aſſez du ſucces de ſes armes, la Con- 
vention cherche un meilleur genie & une atti- 
tuds plus forte. On dirait que ſatiguée de cri- 
mes, elle ofera bientbt ne pas proſcrire les ver- 
tus. Elle marche au milieu des conquétes vers 
cet: e conf} tution , qui doit joindre aux avanta- 
ges du gouvery2ment Repubticain, toute la force 
du gouvernement lMonarchiquez & elle place 
TEwope dans une ſituation fi difficile, que les 
puifſances qui la compoſent, encore, ont autant 


à craindre des dangers du mal, que des perils 


des remedes dont elles ſe ſervent. 


Parvenus a la victoire a force de defaites , 
les Francais triomphent, aujourd'hui, du nom- 


bre. Ce receptacle rempli de leurs depouilles 


ſanglantes, eſt, maintenant, couvert de leurs 
trophéèes. C'eſt dans ce palsis, ou la calomnie 
eſt en ſlirets, & ou les mœurs ſont ſans aſyle, 
que des hommes, charges de lauriers & d'infa- 
mie, menacent le monde de lui dicter des loix, 
encor quelques inſtans & les brigands du Latium 
montent au capitole. 


II neſt plus tems de vonloir ſe le diſſmuler, 


la France eſt cet empire dont la fertilite, Veten- 


— 


„ 


due & les lumières, doivent decider des deſti- 
nées de l'Eurcpe. Renfermee par Ja nature dans 
les limites de fa puiſſance, elle fixait elle - me- 
me, celle des monarchies, Elle fermait a la Ruſſie 
le chemin de empire d' Orient; elle garantiſſait 
' Allemagne de la domination preſque inevitable 
d'un Chef; elle forcait la Pruſſe de craindre 


que cette importance que lui acquit le genie 


d'un grand Roi, ne reliftat pas a la faibleſſe 
ou aux torts d'un long regne; elle ſanvait 
I'Eſpagne de fa molle inaction, dirigeait le 
trident de TAngletertre, & garantiffait à Ia 
Nollande ſon heureuſe richeſſe & ſes mers; elle 
feſait reſpecter la Suede & le Dannemarck , 
& aſſurait, a une fovle de petits Etats, une 
protection qui couvrait leur faibleſſe contre 
la rapacité des grandes Puiſſances, ſans ex- 
citer une jalouſie qu'elle ſeule n'avait pas a 
craindre, 


La France était le gage de tons les traitde 3 
Pintervention ncceſſaire dans t utes les allian- 
ces, & l'eécueil de toutes les prétentions; elle 
Etait, en un mot, & la clef & les angles de 


cette voüte immenſe qui couvrait le repos, 


la force & les interets du globe. Ses flottes 
& ſes armees étaient par- tout, elle les avait 
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dans ſon ſein. Les Souverains de l'Europe 


devaient donc craindre fon affaibliſſement, | 
encore plus qu'ils ne devaient redouter les 
conguetes. WP 
La Monarchie Francaiſe, parvenue a Tetat bo 
d'zgrandiſlement que la nature & Je principe : 
de fon couvernement lui avaient marqué, était 
ſorcéa de feſter dans les limites naturelles & L 
politiques, qui etaient devenues f1 necellaires 5 
à ſa conſervation. L' Europe n'avait pas a re- Zi 
douter fon influence, & elle devait tout at- Y 
tendre de fa protection & de ſon heureuſe » 
preponderance dans le ſyſtéme politique. La 
France devait conſerver & defendre Europe, 
ou elle deyait Vagiter & la perdre. | l 
A 
Te peuple qui ſoumitRome & que Ro- 5 
me ne ſoumit qu'avec le monde, ce penple 75 
Gaulois fondateur & deſtructeur de tant d'E- * 
tats, toujours fſidele a fa legerete & a ſon in- 
quiétude, & dont le Caractere était, encore, 
plus à craindre que le courage, ce peuple 4 
avait obet au plus grand des Monarques, 10 
Charlemagne regnait. Fort par ſa conſtitu- de 
tion, riche par fon territoire, hereux meme 8 


dans le ſein de la feodalite, ce peuple avait 
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fait de la France le plus beau, comme le 
plus puiſſant des Empires. Le hazerd, les 
fiecles & les grand- hommes, unis de rivalité, 
avaient tout fait four fa gloire. Le hazard 
n'6tait plus que inevitable loi de fa proſpé- 
rite, Les ſiécles ſe comptaient par le nom- 


bre de provinces qu'une victoire ou un traité 


enlevaient, pour jamais, à leurs maitres. 
Les grand- hommes y naiſſaient, preſque, 


comme les autres hommes. Louis XIV. était 


ne; I' Europe avait craint la Monarchie uni- 
verſelle, mais la France avait echapps & 


tant de gloire, 


Malgré le Regent & ſon ſyſteme, malgre 


la paix de 1763 & celle de 1783, malgré 
la ſouveraineté de la Corſe & Vindependan- 
Jce de VAmerique ſeptentrionale, la France, 
pouvoit ?fAurer le repos de l'Europe & cons 


ſerver le ſien. 


Un Roi vertueux; & d'une bonte enco- 


re plus malhereuſe que ſa perſonne; des 
Miniſtres ineptes on Ambitieux ; ce funeſte 
ttranger qui les remplacait tous; la yerſatilite 


de tous les principes, Vinſtabilite de tous 
les pouvoirs & le défaut abſolu de tous les 
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deſpotiſimes; un corps jaloux de tous les 
droits , & plus habile a les uſutper que ſoig- 
neux de les defendre; les courtiſans du dix- 
buitiome ficcle , c'eſt a dire tous les vices de 
tous fiecles; un luxe corrupteur & depredateur, 
Virreligion , le philoſophiſme & l'égoiſme; la 
reunion de toutes les fautes & de toutes les 
lachetés, Vhonneur, enfin, & la probite elle- 
meme enfanterent les Etats generaux 3 ils paru- 
rent, & la Monarchie Francaiſe ne ſit plus, 
L' Europe s'en etonna, plus jalcuſe qu'indig- 
nee; le ſouille impur qui lui porta ce coupable 
fuccès s'étendit bientOt ſur toute fa ſurface; la 
renomine meme en devint la complice. 


La declaration des droits &e homme , & les 


deux années de ſilence qu'elle ſurprit aux 
ſouverains , fiirent Virruption philoſophique 


des Vandales, Deja, il fut aiſe de prevyois | 


qu'elle allait ſe repandre ſur le Globe, 


Tout le monde devint, þbientot, ſoldat on 
auxiliaire dans ce premier combat contre la 
Monarchie. II y eut cette ſeule difference 
que, parmi toutes les defe&tions, les hommes 
qui avaient recu le plus de bienfaits du Prin- 


ce, fiirent auſſi ceux qui lui prodiguerent le 


plus 


el 


eg 


les 


aux 


que 


voie 


t O 
e la 
ence 
ames 


Prin- 
1t le 
plus 


tiſans; 
de quelques familles , 


ces principes, les 
Conſciences, 
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Ils leverent infolement 
& le coeur toujours vil, 


plus d'ingratitude. 
une tete fletrie ; 


mais couvrant d'un beau zele un effort par- 


ricide , ils aſlaſſinerent leur maitre au nom 


de la 'patrie, Les reformes avaient leurs par- 
mais les abus devenus le patrimoine 
devinrent le pretexte 
& a la reſerve de ce 


petit nombre de ſerviteurs fideles dont Vhif- 


de toutes les ambitions ; 


toire conſervera les noms, pour honorer les 
derniers jours de la Monarchie, chacun aban- 
donna la Cour, qui s ètait, déja, abandonnée 
elle - meme. 


L'obéiſſance ne füt plus, alors, qu'une 
les droits vinrent 
ſe placer au deſſus des devoirs, & les droits 


convention a renouveller ; 


fuͤrent pour les penples, les deyoi:rs pour les 
Les 


ſouverains. conftitutionneis conſacrerent 
j-cobins en profitèrent. 
proprietes, honneur, tout füt 


envahi, abandonne , trahi dans un moment, 


La premiere Afſemblee plus coupable encore 


qu' ignorante, jetta les renes entre les mains 


de iaſſ-mblee législative, qui , hors d'eétat 


de reſiſter a ſa conſticution, prefera le fu- 
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neſte honneur d'étre plus crim 


farde, La republique part, alor 
char de triomphe , trainant a 
ſquelette enfznglante de la Mon: 
declara la guerre a l'Europe 
ſes emiſſaires parcouraient, impiit 
pnis trois ans, Longtems mepr: 
{ut oppoſa que des fautes & des 
elle profirs des unes. & elle tre 
tres. Elle avait combattu avec 
nards, elle y joignit bient0t 
Elle jura la deſtruction des Rois, 
dita l'envahiſſement de la propriet« 
artout attaque & ſans defenſe, e 
elle triomphe aujourd'huy de 
Quelques inſtans & quelques malh 
& l'Europe eſt, peut - etre, aux p; 
ou dans ſes fers. | 
Quel eſt donc cet empire du 
falut public ſur les cabinets des 
qu'elle eſt, done, cette fortune 
jamais que la vertu & la juſtice ? 
aſcendant d'pn Pichegru ou - d'un 
M. le Prince de Saxe - Coburg , 
de Clairf. yt? quelle eſt cette 


) 


us criminelle qu'ab. 
t, alors, ſar fon 


* 


nant a fa lite le 


la Monarc ie; Flle 
urope entiere que 

impiinement , de- 
S mecpriſce, on ne 


& des negotiations; 


elle trompa les au- 


tu avec des poig- 


dientöt des armces, Þ 


es Rois, & eile me- 
proptiete univerſelle. 
ſenſe, elle attaque, 
de toutes parts, 
es malheurs encore; 

aux pieds du crime 


npire du Comité de 
ts des Monarques ? 
fortune qui ne trahic 
uſtice 2 quel eſt cet 
1- d'un Jourdan ſur 
-oburg , & ſur M. 
cette prudence & 
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cette politique des Gouvernemens, cette acti- 
vite & cette politique de leurs adverſaires 2 
Dans cette lutte des toutes les tyrannies & de 
tons les forſaits. contre toutes les autorités 
legitimes, les malheurs ſont toujours d'nn 
cote, & les ſucces de autre! ici, ce ſont 
des princes auſſi grands que leurs noms, des 
gencraux dignes de toute leur gloire; des 
miniſtres vieillis dans Vinteret des Cours & 
la icience du Gouvernement; la, ce ſont de 
jeunes fcelerats Echappss du barreau & des 
theatres, fletris par leurs propres Concito- 
yens , & tremblans au pied de Fechaff.ud 
ou du Pantheon; d'un cote toutes les Monar- 
chies de VEurope, de l'autre les lambeaux 
ſanglans & les reſtes informes de cette Monar- 
chie qui excitait 3 y a deux ans, leur pitié 
& leur mepris, 


Ah! ſans doute, de grandes erreurs, & 
cette perilleuſe confiance produite par le 


vertige, Vaveuglement & tous leurs faux rap- 


ports, precipitent I' Europe dans le cabos de la 

devaſtation! ſans doute on a mal connn, on 

a plus mal combattu encore ce puiffant 

ennemi des Nations qu'on ne ſe flat e plus 

d'enchainer ou de defarmer le Sacobiniſme en 
B 2 


( 20 ) 
reconnaiſſant ſa R#publique, Cet Ate ferait 


la ſentence de mort de tons les Gouverne- 
mens qui le ſigneraient, & il n'en eſt aucun 


contre lequel, la Revolution' Hangaiſe ne s'en 


fit, bientöt, une armee, Les Capitaines d' le- 
xandre ne ſignerent que le démembrement de a 
puiſſance, les empires reſterent; mais les mat- 
tres de l'Europe conſacreraient, Vabdication de 
toute la leur, & la Royauté, l'ordre & les Loix 
ſerajent des lors ſans propricte, comme ſans azy- 
le, fur le Globe, 


11 n'et point de traité de Riswick ou de 
Nimegue pour l'opinion; une revolution ne 
desarme pas, car ſes ſoldats ne ſe licencient point: 
& lorsqu'un vaſte empire a été un camp, chsque 
chaumiere y demenre une tente La revolution 
francaiſe ne reſſ-mble, d'ailleuts, à aucune de 
celles qui ont agite le monde. Ce deplacement , 
inconnu jusqu'a nos jours, des pouvoirs, des 
proprietes & de toutes les opinions politiques, 
religieuſes & civiles eſt tel, que ce ne ſont plus 
les evenemens qui ſont majhereux, mais les re- 
ſultats que ces eycnemens rendent, chaque jour, 
plus inévitables. 


K 


De moment en moment, la ſituation de 
Europe devient plus aliarmante, II ſerait auſſi 
conpable que difficile, de le diſſimuler ou 
de le taire, S'il était poſſible d'imaginer que 
le comite de falut public reſtat , longtems, 
poſl. leur de ces riches contrees que ſes ſol- 
dats & Vimbecille inertie des habitans lui ont, 
tans doute, ouvertes; fi ces provinces, que la 
mer a été forcee de céder aux plus induſtrieux 
& I'Eſpagne aux plus conrageux des hommes , 
pouvaient devenir la proie des hommes les 
plus ſcelerats; ſi les fleuves n'etaient point 
des obſtacles; & fi l'hiver lui m@me n'avait 
plus de rigueurs; fi les plus violens remedcs , 
enſin, wetaient employes avec cette act'vité 
dont le crime parait avoir en, ſeul, jusqwi- 
ci le ſecret 5 il faut le dire hardiment, (car, 
encore une fois, le ſilence devient complice 


du malheur) la terre appartiendroit , ſans re- 


tour, au crime & a l'anarchie. Si l'anarchie 
& le crime obtiennent un traite de Paix, le 
combat eſt éternel entre les Gouvernemens & 


les pevpies. Le regime miliaire, lui meme, 


S'ccroulera ſous les ruines de la feodalité. Le 

clerge, quel qu'il ſoit, disparaitra devant les 

fetiches & le deſtin; car le philoſophiſme a- 

pres avoir detruit la Religion, ramene neces- 
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La nobleſſe de tons 
les pays, ne ſera plus meme un vain nom; 


ſairement la ſuperſtition, 


elle, qu'on eut trouve invincible dans tous les 
tems, {i plus eclairee & ſurtout moins opinia- 
tre, elle eut ſci lier fes interets a des inte- 
réts bien plus precieux, bien plus vrais que la 
ſterile vanite de ces titres que detruiſent les fiec- 
Enfin, 
apres deux ſiecles de petits états & de petites 
guerres, de donjons & de creneaux, les treſors 
d'un uſurpateur, un grand caractere, ſurtout une 
autre Religion referont de nouvelles puiſſances & 
des nouvelles Monarchies. Le nom de la France, 
celui de I Empire, celui de l'Angletterre, vivront 
alors comme celui de Rome, & leur territoire 


les meme qui en conſacrent PForguell. 


comme le lien, fera devenu la proie de la gene- 


ration des COnquerans. 


Nous tonchons a une de ces époques de la 
nature dont le ſouvenir, ainſi que celui du de- 
luge, ne perira qu'avec le globe. LEurope peut 
Feviter, fi tous les Souverains fans fe diviſer & 
ſans ſe nuire, ſavent profiter du ſeul moment 
qui leur reſte, aujourd'hui. 


L'univers, voila le mot qu'il faut pronon- 
cer lorsqu'on dit, la revolution francaiſe., Une 


faln 
| pen 
te : 


| pUY 


frat 
fan 
les 


el; 


ceſt 
vre 


CO! 
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falntaite terreur, voila pour les Souverains Ja 


| penſee la plus grande, Parmce la plus puiſſan- 
| te, la ſeule peut-Ctre ſur laquelie puiſſe s'ap- 
puyer le monde pret a tomber. 


C'eſt en armant des frangais en faveur de la 
france, c'eſt en diſſipant ſes craintes & en échauf- 
fant celles de tous les Etats, c'eſt en ſoulevant 
les peup es contre la convention, qu'on peut 
eſperer de lui enlever la nation frangaiſe, La ne- 
| ceſſits dicte aujourd'hui ces loix; il faut les ſui- 
vre ou perir. 


le dirai quels ſont les dangers de la paix, & 
comment il eſt poſſible de Veviter, encore. Je 

montrerai combien il eſt important de continucr 
| Ja guerre, & ſurtout d'en changer la nature & 
le ſyſtème. 


Il eft une opinion auſſi funeſte a Europe 
que les revers dont elle eſt la victime; c'eſt cet- 
| te opinion généralement répandue, que les Sou- 
| verains n ont a défendre que la canſe de la mai- 
| ſon de Pourbon & celie d:s corps privilégiés; 
& que le gouvernement interieur de la france 
doit Ctre indifferent &, peut - (tre, étrapger aux 
uiflances coaliſes, Cette erreur eſt preciſcment 
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celle que les jacobins & la convention entretien. 
nent avec autant de ſoin, qu'ils en ont emplo* 
ye pour la faire naitre, Elle leur conſerve des 
partiſans, jusques dans les clafles meme ou ils ne 
veulent que des ennemis: elle iſole toutes les 

' refiſtances, aveugle tous les interets & prepare | | 
tous les mutmures. C'eſt elle qui prononce le 
mot de paix, en prodiguant les regrets en fa- 
veur de cette guerre ou elle ne fait appercevoit K 
que des flèaux & une injuſtice, 


Cet art perfide avec lequel l'anarchie s'efforce 
de ſoulever tous les peupl-s contre tous les 
Rois, n'a pas ceſſe, un moment, de redoub(er | 
ſes eflor s; il a cherche a corrompre l'Europe 
s'il etait trop faible, pour la ſubjuguer; & $'em- | 
parant de cet efprit d'egoizme qui parait avoir | 
été particulicrement reſerve a ce fiecle, il a 
partout ſepare Pobe1ance de ]interet, & le pa- 
triotisme de la fidelite, II a eſpere que les re- 
voltes lui tiendrai nt lieu d invaſions, & que la 


laſſitude Jui rendrait les Allies que ſes crimes de- 
vaient lui enlever. 


Reſnltat funeſte mais inevitable de l'ignoran- 
ce des peuples & du ſilence des gouvernemens , 
une preyention auſſi aveugle a nèceſſairement, 
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engendre cette indifference, toujours, incapable 
de grands ſacrifices, quand un interet qui lui 
ſemble étranger les ſollicite. Elle a produit ce 
deſir de la paix, qui eſt devenu bientot un nou- 
vel ennemi à combattre; en ſorte que les jaco- 
bins, apres avoir perſuade au peuple francais que 
les puiſſances n'etajent armees que pour conque- 
rir ſon territoire, ont perſuade faciilement aux 
peuples de l'Europe, qu'elles n'armaient leurs 
bras & n'exigeaient toutes leurs reſſources, que 
pour replacer un Souverain ſur ſon trone, & re- 
tablir des corps Ariſtocratiques dans leurs proprie- 
tes on dans leurs droits. 


Sans doute , I'Europe eſt armée pour faire 
remonter la maiſon de Bourbon ſar ce trone, 
d'où elle pouvait, d'où elle devait Pempecher 
de deſcendre: Sans doute, fa reintegration des 
proprietaires eſt une ſuitte auſſi juſte que neceſf- 
faire de ce magnanime defſein, & de ces ſu- 
blimes efforts; & quelque ſoit le ſilence des Puiſ- 
ſances coaliſees fur un projet ſi genereux, plus 
leurs adverſaires leur en refuſent la gloire, 
plus il devient impoſſible de ne pas leur en of- 
frir l'hommage. Mais la cauſe de la maiſon 
de Bourbon eſt devenue celle de toutes les 


Tetes couronnees, comme la cauſe de la no- 
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bleſſe & du clergé de france eſt devenne celle 
des propriétaires de tous les Etats, Quel eſt le 
Souve ain, qui puiſſe ne pas trouver la legon 
la plus terrible dans le fort qu'ont eprouve les 
vertus de Lours XVI? quel eſt le cultiva- 
teur, ou homme induſtrieux qui oſe dire en- 
core, ma propritts, lors qu'il 8'2& eleve une af- 
ſemb é qui a tout accorde a la force, & rien a 
la juſtice : quia fait un droit de inſurrection, & 


du patrimoine paternel une propricte commune 


& nationale? Le ſalut de la frence eſt inſepara- 

le du ſalut de l'Europe, il eſt la veritable con- 
trerbvolut on. Car, elle meſt elle - meme que la 
conſervation de Pordre ſocial; & c''eſt elle qui 
rend ncceffaire la plus terrible, mais la plus juſte 
de toutes les guertes, 


Toutes les proprietes de VEurope ſont , 
donc, arjourd'hui attachèes au fort de la pro- 
priete proicrite; & les aſſiignats qui la repreſen- 
tent ſont hypothéquées ſur le territoire de tou- 
tes les puiſlances, il fallait declarer la guerre à 
Ia France le jour ou ſon aſſemblées uſurpant tous 
les dioits, & conſacrant tous les crimes , jetta 
ſur le Globe ce papier dont chaque peuple ſe 
ſervira tour à tour. Un Miniſtre habile n'y eut 
pas manque, il aurait ſgu que Henri LV, n'eut 


. 
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1 


jamais habite le Louvre, ſi la ligne eut eu à fou- 
gir d'un Eveque d' Autun. 


Toutes ces expropriations ſucceſſives que 
tant de fcelerats fe permirent, les droits de 
homme A la main; toutes ces maximes qul 
devaient &tre leur artét, & qui ſont de venus 
celui des Gouvernemers, l'Europe les a vues, 
elle les a entendues, avec cette tranquillite & 
peut - etre avec une jalouſie qui lui couͤtent, 
aujourd'hui, ſon repos & ſon ho neur. Elle 
a laiſſe les Miſſionaires parcourir ſes Royau- 
mes, les régicides s'y refugier , & leur pa- 
pier ſe preſenter au commerce, A la liber- 
ts on 4 la ſéduction: & aujourd'hui, ce ſont 
des armées victorieuſes qui font de ce papier la 
monnoye des provinces conquiſes: Ce ſont des 
hommes courbes ſons le poids des crimes & des 
triomphes , qui appellent par le dangereux ſpe- 
Gacle de leur glorieuſe impunitic les peuples à 
Vinſurre&tion , la populace a la fouverainete & 
la miſere à la fortune! 


On ne ſaurait trop le répèter, les aſſignats 
de la republique Francaiſe ſont hypotheques 
ſur les proprietes du Clerge, de la nobleſſe 
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& de tous les cultivateurs de L' Europe. 
L'Europe les acquittera, fi elle regoit ou fi 
elle accorde la paix; car, elle leur donnera 
une libre circulation, & le Traite en renfer, 
mera la clauſe. Lorsqu'on reconnait le ſou- 
verain , on eſt toujours force de reconnaitre 
le ſigne de fa richeſſe; & lorſque Von traite 
avec une revolution, c'eſt elle qui commande, 
on wa plus qu'a obeir. 


Les droits de Phomme ſont devenus la ger. 
me de toutes les revolutions, & les aſſignats 
en. font les moyens. Lorſque la ſedition 
Eclatera , elle proclamera les uns & elle fe 
ſervira des autres. il n'eſt point de fortune 
publique, il n'eft. point de credit Royal qui 
puiſſent ſe flater de balancer cette immenſe 
reſſource. Europe elle - meme , n'eſt peut- 
etre pas aſſez rich? pour devenir auſſi pauvre 
que la France, elle reſt peut - etre pas aſſez 
forte pour pouvoir eſperer tant de faaibleſſe. 
La France a diilipe le capital de ſon terri- 
toire , mais C'eſt ce capital qu'elle va rede- 
mander a l'Europe. Cefſt en abſorbent tout 
ſon numeraire, ſi on lui accorde la paix, que 
la Convention conſervera tous les moyens de Ini 
faire la guerre. 
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Tous les peuples, comme tous les Souyes 
rains ſont , donc, appelles à ce combat de 
Panarchie contre les loix, & du brigandage 
contre les proprietes. La liberté, que le peu- 
ple place toujours dans un changement de 
gouvernement, ne ſe preſente plus que char- 
gee de depouilles & avide de proſeriptions. 
Tous ceux que menace un ſemblable bienfait, 
n'ont plus d'eſperances A conſerver, ils n'ont 
que leur courage à lui oppoſer: Car, fi la 
Convention eſt reconnue, toutes les Monarchies 
ſont ſans maiires & tous les gouvernemens 


fans loix. 


Cette aſſemblèe que le deſpotisme Taponnais 
& Tibere lui - méme accuſeralent de tyran- 
nie, menace aujourd'hui les Puiſſances de 
mettre fin aux vengeances & aux crimes. El- 
le medite la trapquillite de la France, & elle 
cherche A enleyer aux Allies ces partiſans gé- 
nereux qu ils y conſervent encore. Ils vont 
paſſer ſars retour du côté de la République, 
fi a la ſuite d'un grand effort, c'eſt- a- dire 
d'un ſuc:es, lis Allies n'annoncent, enfin, les 
diſpoſitions qui les honorent & les motifs qu 
les animent. 
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La Convention deſire la paix, pour la don« 
ner a la France & pour I0ter a I' Europe. 
Ses emiſlaires n'attendant qu'un Ambaſladeur , 
pour ſe repandre ſur le globe & pour fe 
rejoindre , de toutes parts, aux clubs &tablis 
dans les empires; car, il eſt bien peu de fa- 
milles ou les jacobins n'ayent place un com- 
plice ou n'ayent prepare un coupable. La re- 
volution Frangaiſe qui a fait une reyolution 
dans chaque maiſon , en France , ſe flatie 
d'obtenir le meme ſucces dans toutes les mo- 
na chies. Elle a fait circuler partout le ve- 
nin qui la propage; elle a cherché à inſinuer 
dans tous les eſprits ces principes democratiques 
qui la ſoutiennent; & elle a conſenti qu'on 
abhorrat les Jacobins, pourvù qu'on adorat leurs 
maximes. 


Si c'eſt dans les conſeils des Princes que ſe 
trouvent , fouvent , les plus grands enemis de 
la Royauté, ils ſe placent aujourd'hui dans 
le rang de ſujets, pour ceſſer bientot de l'é- 
tre. Us reveillent toutes les paffions, & de- 
puis les rives de la Spree juſques aux mers 
du Sud, ils mettent Phonneur & la vie d'une 
portion de la ſociété à la diſpoſition de Pau- 
tre. Qui peut douter que chaque homme 


ers 
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me 
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da penple, ne ſoit ambitieux de cette ſitua- 


tion nouvelle, & gn'il ne ſ:conde, bient6t, 
une revolution qui la lui promett a? Ce ſe- 
rait mal connaitre le cœur bhamain, que de 
compter ſur ſa vertu contre ſon ambition. 
Amant de Vindependance, Phomme «eſt natu- 
rellement porte a lui ſacrifſier juſaues a ſon 
bonheur; & exemple du ſn:ces echeve, trop 
ſouvert, J'egarer ſa raiſon, Eni peut deuter 


que la paix n'en facilite les moyens aux Jaco- 


bins, & qu'ellé ne garantiſſe aux covrtables 
ertte premiere impunite qui enhardit juaunes A 
la faibleſſe? Qui peut donter que les ſactieux, 
les rebelles & les meconters de tous les Etats, 
rallies en ſecret autour du Conié de faint 
public, n'attendent avec impatience or appui 
ou la paix? Plus la Convention la defire & 


plus elle avertit les Puiflances de la lui ictu- 


ſer: cette paix, ſi heuteuſement impoſſible, au- 
jourd'hui, qu'il faudrait pent - Ctre autant d'ef- 
forts pour Vaccorder avec di gnute , que pour la 
comb altre avec courage, 


Quel eſt le Souver:in aſſez dedaign-nx de 
ſa gloire, pour recevoir cet Am afteçeur ré— 
picide qui viendrait inſulter les raies de 


Louis, au nom de fa republique, & lui im- 
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poſer la ratification de tant de forfaits? Quel 
eſt le Monarque aſſez ennemi de ſon fang, 
pour abdiquer ſa ſouyerainete entre des, mains 
fumantes de celui d'un des premiers Monar- 
ques du monde? Quel eſt l'homme d'Etat qui 
oſerait trahir le ſyſteme politique & moral de 
Europe, en y plagant cette puiſſance qui en 
a jure la deſtruction? Ce ſerait outrager les 
Souverains , que de s'arréèter un moment A 
la poſhbilite d'une ſemblable tranſaction! En- 
vain leurs enemis chercheraicnt - ils des 
exemples en faveur de la faibleſſe ou de la 
honte, l'hiſtoire elle - meme les refuſe, Les 
Rois de la terre recevaient les Ambaſſadeurs 
des Romains, mais les Rois de la terre 
Etaient , alors, les eſclaves de Rome! Cromwel 
eut auſſi des Ambaſſadeurs, mais plus ſon atten- 
tat füt grand. plus il ſentir la neceſlite de ren- 
dre Fautorite reſprctable & ſacree ! il senvironna 
de toutes les forces de la Monarchie contre le 
Monarque qu'il venait d''aſfaſſiner; & en ecra- 


| fant le peuple ſous le poids de ſon autorite, 


il ne lui laiſſa que la honte du forſait dont il 
ofoit offrir le prix a la tianquilite publique. 


Les Etats unis de I'Amerique Septentrionale 


conquirent la ſouverainete; mais pſus leurs 
efforts fürent d'abord ſéditieux, plus ils tiche- 
rent 


ch 
Au 
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tent de couvrir leur rebellion en promettant le 


reſpect aux gouvernemens , & en aſllirant les 
droits de la propricte ! 


Non , il weſt point de Souverain „il n'eſt 
point d'homme d'Etat ou d'adminiſtrateur qui 
deſeſperent , a ce point, de la fortune & de 


la conſcience publiques! non, le comité de ſa- 
| lot public , ne l'obtiendra pas, cette paix qu'il 
deſire! & cette Germanie qui aſfranchit les Gau- 


les & l' Univers, cefte Germanie ou nous avons 


trouve nos inftitutions & nos loix; ce ro- 


yaume nouveau ou FRED ERT 6eleva ſi haut 


la majeſts des Rois; ou Von voit Thetitier de 
Lf gloire ſoutenir, avec autant de dignite que 
die conſtance, la fatique des camps & les re- 
vers de la guerre; cette Grande Bretagne qui 


prefera Phonneur de ſecourir Henri IV à la 


| facilite de s'emparer de ſes depouilles, replace- 
tont ſes deſcendans fur ce trone qui repond 
à Europe de tous ſes trones & de tous ſes 
| traits. 3 


Mais avec qui la ferait- on, J'allieurs „cette 


| paix ou cette treve? ſerait ce avec ces ba- 
chas de la republique qu'on appelle repre/entans 
Au peuple, avec ces pro- conſuls de 1 Anarchie 


C 
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qui abuſent, également, de la ſervitnde & de 
la ſouverainete de la convention 2 farait ce 
avec ce Comité de ſalut public dont les mem- 
bres font des loix, executent & puniſſent, mais 
qui tyrans de leurs egaux en redeviennent , bi- 
entöt, les eſclaves ? Serait ce avec cette Con- 
vention nationale elle - meme qui ſouveraine au- 
Jourd'hui , demain ſera détronèe par un con- 
gres ou un fſenat qui ne rempliront pas plus 
ſes. promeſſes qu'ils n'executeront ſes loix ? Dang 
toutes les ſuppoſitions d'antorite , on peut voir 
des contractans, mais on ne ſaurait trouver ni 


garants, ni bonne foi, ni ſüreté. 


Si la paix eſt difficile a conclure , ſon ob- 


ſervation eſt impoſſib:e a obtenir. Car, ii tut 


un avantage reciproque ou une faibleſſe ex- 
treme pour garantir un traite; & que peut - on 
offrir à la Convention qu'elle ne ſe flatte de 


poſſeder bientot; ou que peut on en exiger 


qu'elle ne ſoit forcee de refuſer ? Serait - ce en 


 demembrant la France comme ſes ennemis s'ef- 


forcent, chaque jour, de le perſuader au peu- 
ple qu'on obtientrait ſon conſentement? Ah 
fi les Puiſſances étaint aſſez malheureuſes pour 
obtenir un pareil ſucces; {ſi elles avaient, cette 
ambition aveugle qui deyore ſon avenir, & que 
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la calomnie ſeule a pu leur ſuppoſer, elles gex- 
poſeraient a des guerres ruineuſes pour conſer- 


ver des provinces qui leur ſeraient , bieni0t, 
arrachees. Cet orgueil national, qui fait les Mo- 
narchies comme les republiques, ne ſerait ja- 
mais un moment leur ſujet. 


C'eſt VOctan & 
la Méditerranèe, c'eſt le genie de Vauban & la 
gloire de Louis XIV, ce ſont les Apes & les 


Pyrennees qui doivent ſéparer la France & la 


joindre a TEurope, qui doivent circonſcrire & 


compoſer ſon territoire. La t:anquilice du mon- 


de eſt place entre ces limites, 
d'ailleurs , 


Ce weſt ps, 
en fayoriſant le demembrement de 


la France que les Allies ponrraient augmen- 


ter leur puiſſance : La conquete d'une partie 
de ſes poſſeſſions, ©terait en puiſſance relati- 
ve au Gouvernement aſflez hardi pour la tenter, 


bien plus qu'elle ne lui donnerait en puiſſance 


reelle, 


En admettint meme que la convention 
nationale fit en faveur de la paix, c'eſt- A- di- 
re du beſoin d'etablir un gouvernement, le ſa- 
crifice de ces poſſeſſions qui appartiennent à un 
autre monde, il eſt inconteſtable qu'eiles ſe- 
raient, hantement, redemandees avant cingq ans. 
Les preparatifs de la guerre qu'elles ſuſciteraient 
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alors, feraient tous faits; car la révolution nay. 
rait qu'a appeller ſes ſoldats ſur {es vaiſſe»ix; 
& elle r'aurait pas ovblie qu'un empire fer ie, 
baigne de tous cotes par Ocean, eſt ſit da- 


voir une mirine formidable ſous un gouverne- 


ment vigoureux. 


Le ſeul moyen d'eſperer des momens de 
paix avec la republique Fiangaiſe, ſerait donc 
de lui rendre tout ſon territoire; & alors a 
quoi ſervirait cette paix, {i les Puiſſances 
Allies n'y trouvaient point cette ſureté“ & cette 
conſervation qui doivent en etre l'objet & le 
garant? Envain la convention declarerait - elle 
qu'elle renonce aux conquetes, & qu'elle ne 
troublera point Pautorite dans ſes droits, & o- 
- beiflance dans ſes devoirs? Envain repouſſe- 
rait- elle, avec tous les efforts de la ſincé- 
rite, les vœux qu'elle a force les penp'es 
de former en faveur de Vindependance & de 
l'anarchie? La ou il n'y a point de vertu, 
il ne ſaurait y avoir de füreté; & la perfi- 
die eſt une arme que la Convention ne poſers 
jamais. Les Souverains eloigneraient leurs trou- 
pes, mais les pretextes naitraient ſans celle 
en faveur de Vinjuſtice , car ce ne ferait 
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ſucces; 


627) 


pas à elle qu'il importerait le plus de n'&tre pas 
parjure. 


Mais la convention veut la paix, parceque 
le regime revolntionnaire qui a conſolide fa 
puiſſance doit enfin la détruide; fi les vi&oi- 
res comme les revers exigent, fans reiache , 
des réquiſitions & des ſupplices; ſi le peuple 
ne jou t jamais de ce repos qu on lui pro- 
met toujours, & ſi de nouveaux factifices pre- 
parent ſans ceſſe de nouveaux regrets. La 
Convention veut la paix, parcequ'elle redoute 
ce mecontentement, effét neceſſaire de fa ty- 
rannie; il n'eſt pas, en effet, un ſeul depute, 
qui ne regarde la treve comme le gage de fa 
ſureze individuelle, & c'eſt Fimpunité de ſa 
ſouverainete que la Conventiou enticre ſe flatte 
dy trouver. Nous rendrons toutes nos cOnque- 
tes, diſaient également au mois de Janvier 
1793 Briſſot & Roberſpierre, Chabot & Kol- 
land, nous rendrons la Savoye & les provinces 
Be:giques, Ceſt le territoire de la France & ſon 
Aſſembiee 
Farrere difait au mois d' Avril dernier; c'eſt no- 


nationale que nous vou'ons conſerver. 


tre ſirete que I Europe doit garantir aux depens 

de la ſfienne, ſi elle nons force d des nouueauæ 

& tous les peuples les partageront alors, 
| c 3 
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& alors nous garderons nos conquetes. Et cet how- 
me qui a invente une baſſeſſe nouvelle ofait ajou- 
ter en mcme tems: les Alliés ont d&4ja fait plus 
de fautes qu'ils Wont efſuys de revers, Tel eſt le 


ſecret de la Convention, mais tel eſt auſſi le ſort 
dont elle menace I'Europe. 


Cette aſſemblee qui n'a fait des loix que 


pour trouver des complices on des coupables , 
& qui a confondu dans un ſeul mot la ty- 
rannie, la liberté & l'anarchie; cette aſlemblee 
eſt au moment de changer ſes loix civiles; 
car tous ſes rapports politiques vont changer. 
Mais on fe tromyerait groſſièrement, {i l'on 
croyait que amour de la republique eut egare 
un moment les Francais : la Convenvion a force 
de conquétes, les a ſeulement obliges à ne pas 
la deteſter autant; la generation actuelle aura 
vu les crimes, celle qui la remplace ne verra 
que les ſucces, 


Si Peſſemblée qui va ſucceder a la Con- 


vention, paye les dettes de I'Etatz fi elle pro- 
mulgue la loi du partage des terres, ou |! 
elle en donne ſeulement une portion a chaque 
eitoyen, (& ces deux meſures qui ſont dans 
les projets du Comité de ſalut public, feront ef- 


ti 
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ſet neceſſaire de la paix) qu'elle eſt alors la 
ſociete en Europe qui ne doive pas trembler 
de voir un appat auſſi ſéduiſant preſente à ſes 
membres? La Convention a deja prepare le 
partage des terres par la loi de PVadoption 
cette Joi fi ridicule pour nos mœurs, mais 
bien plus dangereuſe en ce qu'elle ne parait 
pas aller {i directement a ſon but. Les de- 
crets ſur l'égalité, toutes ces verites ſpeculati- 
ves dont le peuple cherchera toujours Vappli- 
cation dans la propriete, car il n'eſt point pour 
lui une autre théorie; le divorce & la re- 
duction projettee de toutes les fortuues; les 


nonvelles loix ſur les donations & ſur les diſ- 


poſitions teſtamentaires 3 cette education enfin 


que homme le plus vertueux eſt contraint de 
donner à ſon fils, voila des dangers que la 
paix ne ſaurait preyenir, et auxquels elle don- 


nera au contraire plus d'etendue et plus de 


| force, 


L'edncation , cette partie fi eſſentielle des 


| Gouyernemens & qui doit toujours &tre rela- 
tive a leur principe, Veducation a été faiſie 
| avec habilite par la Convention, et elle n'a 
| neglige aucun des moyens qui doivent la ren- 


dre redoutable a VEnrope, Sa ſurveillan- 
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ce a tellement tous les effets de la tyrannie, 
que le pete le plus atfaché à la Monarchie, 
eſt obiige de donner a ſon fils des principes 
republicains, La Monarchie a beau ſe refu- 
gi:r dans l'intérieur des ménages, cet amour 
gue l'enfance y derobe pour la Royauté, eſt 
auſſitot detruit par les impreſſions du dehors ; 
On lui peint tous les Rois comme autant 
d'ennemis de fa patrie, & c'eſt aux pieds 
des images de Brutu: & de Mutius-Scævola, 
qu'on lui fait jurer d'imiter leur exemple. 


La generation qui doit envabir & detruire 
Il Europe a aujourd'hui douze ans; elle eſt nee 
au milieu de la reyolution, elle en a vu tou- 
tes les epoques, recn tous les principes, ſacce 
tous les poiſons. Chaque jour elle hait devan- 


tage les Rois, chaque jour elle aime mieux 


ſa republique; elle n'a point vu la Mo- ' 


narchie; la Monarchie avait fini lorſque ceite 


generation eſt ſortie du berceau; elle ne Ia 
appercue que pour l'outrager, trop faibie en- 
core pour ia commbattre. Malheureuſe deſti- 
nte de l'enfance! cet age appartient tout en- 
tier a ſes premiers guides, & c'eſt fa fai- 
pleſſe, ceſt ſon innocence meme qui le li- 
vrent au crime ou a Perreur! il ne ſaura 


n 


jamais en France, que le Gouvernement d'un 


ſeul eſt celui qui promet a Vhomme le plus 
de bonheur & de paix; il aura reſpire l'anar- 
chie , il aura grandi avec l'égalité. il aura ſui- 
vi un trio mplie; il lui faudra alors le globe; 
car il voudra le ſubjuguer. 


Quel eſt le traité de paix, qui peut obliger 
la generation qui s'avance A renonçer a cette 
horrible conquete? i] faut la vaincre, Veclairer 
& la rendre heureuſe pour ceſſer de la re- 
douter. Si on laiſſe à la Convent on la neceſlits 
d'un ſi grand avantage, on doit trembler qu'a- 
pres avoir rendu les Francais ſi redoutables, 
apres leur avoir donné tous les fleaux de Ia 
liberté; elle ne leur faſſe goùter les charmes 
de la ſervirude: alors elle ſera forcee de lui 
abandonner les depouilies du monde, car il faut 
zvec le peuple etre longtems heureux, f1 l'on 
ne Veut étre bient6t coupable. La vertu eft 
pour lui dans la fortune, la fidelite dans le 
ſucces, & on ne lui ordonne la raiſon qu'ew 
lui procurant Pabondance, 


Le gonvernement de France ſerait done 
oblige de conquerir , & pour ſa propre fiirete , 


& par la nature meme des principes de liber- 
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ts que ſes penples autaient reſpirès, moins ils 
en jouiraient, & plus ils chercheraient a trou- 
bler celle de leurs voiſins. Ce ne ſerait point 
le repos, mais l'anarchie; ce ne ſerait point 
egalite, mais le diſpotiſme qu'ils les force- 
raient d':mbraſſer 3 & plus jaloux de detroner 
des Rois que de creer des republiques , ils 
favoriſeraient partout la licence & protege- 
rai-nt partout la ſédition. L'Europe ſerait fans 
gouvernemens, car elle eſt trop corrompue pour 
conſerver des republiques, Les vertus & la 
pauvrete les creent , les richeſſes & la corrup- 
tion les detruiſent, Rome chaſſe les Tar- 
quins, & Rome reprend fa liberté; la capi- 
tale du monde voit aſſaſſiner ſon maitre & 
maſſacrer ſeize Empereurs, & elle demeure 
eſclave parceque la liberté & la corruption ne 
fe trouverent jamais enſemble, 

Le luxe d'ailleurs conduit neceſſairement 
aux troubles. Introduit dans les Etats, il 
prepare leur affaibliſſement par Vappetit fi 
devorant de Vinteret, & par le mepris de Veſprit 
public & des principes. Son habitude rend ſou- 
vent indifferens les moyens de le ſoutenir, & 
elle rend preſque toujours inutiles les loix qu'on 
cherche à lui oppoſer, II traine a ſa ſuite 
ce delordre des mceurs publiques qui enfante 
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onbli de tons les devoirs, & le refng de 
FPobeiſſance, L'iinteret devient alors plus cruel , 
le luxe plus avide, & Jorſqu'il ſort ſecon- 
des par la corruption, ils preparent ces revo- 


lutions qui enſanglantent les Empires: Car, ils 
briſent tous les moyens de leur conſe: vation, 
en iſolant tous ceux qui ont fait leur force & 
leur proſperite. 


Lorſqu'un peuple ceſſe d'eftimer il va bien- 
tot ceſſer d'obeir; auſſi de tous les dangers 
qu'un Souverain peut craindre, le plus grand 
eſt celui de s'avilir, & il &avalit lorſqu'il ſepare 
fa dignite de la dignite du trone. Lorſqu'un peu- 
ple a trahi ſon Dieu & proſcrit fa Religion, il 
ne ſouffre plus que les peuples voiſins conſervent; 
la leur. Ses agitatenrs ſavent trop combien un 
frein auſſi ſacre offre de réſiſtances, pour ne pas 
le briſer entre les mains du gouvernement qu'il 
leur convient de bouleverſer; car fi la Religion 
cauſe ſouvent des troubles, il en eſt auſſi qu'elle 
ſeule peut appaiſer. | 


Tout confpirera donc en favenr des Fran- 
cais, & l'impétuoſitè de ce carat-ie qu'on 
n'a pas aſſez craint, & ces mceurs dont on a fi 
legerement mepriſe la jeuneſſe, la vanité & lin- 
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Eonſtance, & ces maximes (eduiſantes de ſouver- 
aineté & de propricte, qu'un traité de paix met- 
trait à la portée de tous les peuples. Les peuples 


| chercheront leur liberte dans les crimes, mais elle 


ne ſera, comme il arrive preſque toujours, que 
la ſervitude du plus grand nombre, & ils n'auront 


que les inconveniens du gouvernement populaire. 


Les deputes de la Convention ſe jugent 
trop bien eux - memes pour vouloir de la re- 
publique; & pluſieurs n'ont pas craint d'avouer 
gue la France ne pouvait Vetre, qu'apres etre 
revenue a la ſimplicité des mœurs par la bar- 
barie. Plus pres du peuple que des loix, 
& ſoigneux d'eviter les dangers dont elle les 
menacent ſans ceſſe, ils veulent cacher la Mo- 
narchie ſous des formes republicaines, lui en 
donner meme le ſigne ſi la victoire confolide 
leur puiſſance, & eviter ce gouvernement ab- 
ſolu qui attend les ſéditions & les guerres ci- 
viles; car, c'eſt ainſi que le veut la nature 
eternelle des choſes. Environnes de triomphes 
& de ſpectacles, ils s'approchent chaque jour de 
ce gouvernement fédeèratif, dont le chef aura de 
la force parcequ'il lui ſera attiibue un graud 
reſpect, & dont les loix imagineront, pour le 
caractere Frangais, ce qu'elles n'oſeront pas 
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lui preſcire. Une campagne inutile on la paix 
etabliront ce gouvernement; mais la nature des 
principes qu'il aura à contenir ſera telle, je le 
repète, qu'il faudia leur abandonner Europe, 
& IL' Europe changera de face. 


Aujourd'hui, quel que ſoit le pouvoir de 
la Convention, il! n'eſt. point encore a Pabri 
des revers; la tyrannie eſt dans Vinterieur , 
mais la liberté eſt aux frontière:; la France 
obeit, mais Parmée n'a pas paſle ſous le joug. 
Le corps legislatif perſuade que c'eit du ſein 


de lVarmee que doit ſortir le maitre de la 


France, ſi la guerre ſe prolonge, a été for- 
ce de la commander en perſonne, & les 
generaux font devenus les Lieutenans des re- 
préſentans du peuple. Auſſi, un general n'a- 
til pu encore obtenir ſans peil l'admira- 
tion ou Pattachement de ſes ſoldets, & il n'en 
eſt aucun qui wait eu autant a craindre d'en 
etre aimee que d'en étre hai: auſſi, le Comi- 
te de falut public vient il de creer un mot ter- 
rible, le monde Francais; & ce mot laiſſera 
peut - etre Parmee a la Convention, mais alors 


il livre l'Europe a l'armée. 
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C'eſt envain que Tallien & le parti qui 
 VFexpoſe, laiſſent reſpirer ja terreur & abuſent, 
ainſi, d'un moment de popularite, c'eſt en vain 
que les modercs chercherent leur ſùreté dans 
leur ſaibleſſe ou dans leurs craintes, Tallien 
deviendra bientot coupable de ce qu'il a été 
force de promettre. Un revers un peu conſi- 
dérable, ou un mouvement intérieur provoqué 
par la continuation meme de la guerre, lui fe- 
ront eprouver la terrible néceſſitè de ce regime 
revolutionnaire, qui detruit lorſqu'il gouverne & 
qui ecr:ſe des qu'il ceſſe de protéger, de ce re- 
gime qui ne permit ni juſtice, ni clemence, ni 
remords, Mais ce parti a en ſa faveur la paix; 
il a une chance plus heureuſe encore, vil avait 
alez de talens pour la bien juger & aſſez de 
force pour la ſaiſir. L'avantage de Tallien doit 
etre fi, conſiderable dans ce moment, que cet 
avantage doit l'effrayer & le perdre s'il a laiſfe 
echapper un ſeul inſtant, Si la Faftion des mo- 
deres trouve une reliftance exterieure}, fi elle 
Evite ou laiſſe fuir les circonſtances , elle eſt 
jugee & condamnee, Envain invoquerait - elle 
une aſſemblee nouvelle qui moins chargee de 


crimes, mais auſſi jalouſe d'en commettre que 
celle qu'elle jugerait bientot; oſerait ſe préſen- 


\ 


ter a I'Europe avec Þhypocrifie de fa vertu; 
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toute cette fauſſe moderation n'enfanterait que 
ſes propres malheurs. Mais, auſh long - tems 


que chaque ſeance de la Convention, ne ſera 


que le recit de ſes conquetes, auſſi longtems 


que les drapeaux. de la victoire flotteront ſur 
la tete de ſes membres, auſſi long - tems ſurtout 
que de nouveaux peuples viendront briguer le 
titre dallizs, la Convention nationale aura moins 
a craindre ſa durce, ſes loix , ſes injuſtices, 
Elle prodiguera les outrages aux ſouvyerains, 
ſur les theatres, & les proprietes aux Sans- cu- 
lottes, pour defendre ſon palais, Autant la 
guerre civile ferait Eclater le mécontentement 
imérieur, autant la guerre étrangére fatique- 
rait le penple & provoquerait ſon deſespoir , 
fi les revers & les victoires &taient balancés; 


mais ſi Ia guerre ne ſe ſoutient que par des 
evacuations & des pertes, elle laiſſera la Con- 


vention maitreſſe de tous ſes eſciaves; fi la 
Convention recule à ſon gre les frontieres de 
la France, il dépendra également d'ejle de ne 
pas avoir de ſucceſſeur , de ne pas avoir d'aſ- 
ſociék. C'eſt dons en favoriſant la guerre ei vi- 
le, c'eſt en donnant a la guerre etrangere un 
carratere moins malheureux; c'eſt en re fuſant 
ainſi la paix à la Convention & en la promet- 
tant au penple frangais, qu'on doit eſperer de 
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Toir ce peuple tourner ſon deſespoir contre la 
Convention nationale, | 


Ceſt à la paix que tous les dangers dont 
la convention eſt meracce , ne laiſſeront plus 
aperce voir que fa puiſſance & fa gloire: c'eſt 
A la paix que les perils dont elle menace les 
Puiſſances de l'Europe ſeront inevitables pour 
eller. Pour bien connaitre toute leur étendue 3 
il faut Etre bien convaincu que les jacobins ont 
partout des émiſſaires; que ces émiſſaires ont 
forme, partout, ces aſſemblées qui conſpirent 
dans le filence & complottent dans les tèéné- 
pres; que leur correspondance avec cette ſo- 
ciètèé qu'on peut forcer de changer de nom, 
mais non pas de principes, eſt toujours active 
& continue; & que les principes den.ocratiques, 
cette maladie epidemique de l'amour - propre, 
ſe gliſſent dans tous les cœurs & penetrent dans 
tous les Etats. Que l'on feſſe un moment at- 


tention a cette lotterie générale de forfaits com- 


poſèe pour tous les peuples, à ces urnes fa- 
tales d'ou la miſere fort pleine de richeſles , 
& le crime fort de pouvoirs; qu'on voye la 
convention confacrant ces maximes de la pro- 


pricte commune & de la liberté individuelle; 
deéclarant uſurpateurs les Rois meme avec qui 
e elle 


16 90 


elle tr:1tera comme Souverains; - elevant cette 


' generation qui doit étre leur ennemie: conſer- 


vant toutes ces proprietes que le crime uſurpa 
en france; invoquant uns Religion politique 
qui ordonne on tolere le brigandage, & faiſant i 
deſcendre du ciel, on recevant des mains d'une 
fauſſe philoſophie les Dieux protecteurs de la ré- 
bellion & de l'anarchie: qu'on ſigre evſnite la 
paix & voila le gouve-nement qu'on aura re. 
connu, & les bienfaits qu'il verſera ſur le Globe. 


Car, il n'eſt point de gouvernement qui 
puiſſe ſe flatter de reliſter a ces priacipes, & 
ſon aveuglement ne ſervirait meme qu'a leur 
oppoſer une reliitance plus faib'e Plein d'une mor- 
telle confiance dans ſon eloignement ou dans ſes 
loix, envain ['Etat le mieux ordonne invoque- 
rait -1] la foi d'un traité, ou en demanderairil 
Vobſervation a ſes garants? envain, cet autre 
univers ſorti du ſein du cahos avec ce ſiècle, 
fort du genie de ſon Createnr & de la gloi- 
re de ſa Souveraine mepriferait- il un danger 
qui doit frapper tant de regions avant de me- 
nacer la ſienne ? la liberte & Pegaiite impunies 
& reconnues arriveront aux poles, elles auront 
la rapidite des vents par-cequ'eiles ont leur vio- 
lence; la Convention nationale entouree de poi- 
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gnard & de loix, Kavancera la foudre & la de- 
ſtruction. dans ſes mains, & comme un tremble. 
ment de terre dans ſes mouvemens ſubits', elle 
ren verſera les villes, detruira les royaumes & dèé- 
ficurera la face de la nature. 


On cherchera peut - etre a ſe flatter, on es- 
perera que la paix en faiſant rentrer dans le 
ſein de la France ces armces repandues fur 
"Europe, y. portera avec elles un eſptit d'acti- 
vite, d'indépendance & d'orgueil dont la con- 
vention aura à redouter les effets: on eſpe- 
rera que les factions naiſſant au milieu des 
conquetes & de la veconnaiſſance de la repu- 
plique, y provoqueront bientòt des diſſentions ei- 
viles & detruiront ſon gouvernement. Ce- 
ſerait mal connaitre Ja revoiution francaiſe & 
ſurtout les frangais, ce ſerait conſerver une eſpé- 
rance auſſi funeſte que les revers qui ['auraient 
rendue néceſſaire. Sans doute les factions agi- 
teront la France; mais la propricte aſſürèe aux 
ſoutiens de Pautorite ou de la tyrannie, des 
terres accordees aux ſoldats victorieux, tous 
ces plebeicns devenus patriciens, leur famil- 
les fieres de cette exiſtence politique & ci- 
vile, dont on leur a trop laifle goiiter les 
charmes, ſervitont des partis, ecouteront- la voix 


nn 


dun ambitieux, mais elle ſe rallieront poſiti- 


vement à celle d'une aſſemblee qui ouvrira 
tous ſes tréſors & prodiguera les ſpectacles, 
out ce qui arrivera de plus ſenfibie dans un 
peil ordre de choſes, ce ſera la convocation 
dune aſſemblée nouvelle qui accedera a des 
demandes qui ne compromettront pas ſa puis- 
ſince , on qui declarera la guerre pour la re- 
Uudlir; car la nature du /ans culotiſme eſt telle 
an'il faudroit, alors, lui abandonner I' Europe 
your conſerver la france, 


La Revolution frangaiſe eſt fondée ſur des 
rincipes  tellement violens, que Vexpropriation 
ui Ja ſoutient doit ſervir a la conſolider, c'eſt- 
„dire, A Petendre. C'eſt Vincendie qui de- 
ient plus actif en *devorant ce qui 'alimente, 
loins le gouvernement qui ſe trouvera 6tabli- 
n france conſervera de tranquilite, & plus il 
empreſſera d'attenter Aa celle de PEurope. 
Won n'imagine pas qu'il puiſſe manquer de 
textes, pour excuſer ſa perfidie: car enco- 
e une fois; un traité de paix avec la Con- 
ention ſerait tel, & les Puiſſances qui le 
onſentiraient ſe trouveraient dats une poſition 
difficile, qwelles ſeraient forcees de pro- 
etre ce qu'elles ne pourraient point te- 
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nir; & la Convention n'aurait que Pembarras, Ml 
du choix, dans le nombre des motifs qu'elle croi— | 
rait avoir de leur f déclarer la guerre. Ce fe. ? 
rait un pretendant, une pitie trop genereuſe, M. 
ou un azyle trop éclatant; ce ſeraient ou des! 
articles ſecrets, ou des bruits publics; ce e. |. 
rait une trahiſon decouverte, ou une conſpira- 
tion projettèe; ce ſeraient de nouveaux allies, 
ou de nouvelles alliances domeſtiques. Les | 
Romains manquerent-ils jamais de raiſo's, W 
pour ceclarer la guerre aux Rois que leur 
" interet leur ordonna de combattre? & la Con- 
vention a leur exemple, ne voudra- t'elle pas 
Oter les Etats ou les conſerver? ne faudra til 
pas meriter , fans reliche, le titre de fon allié, 
ou $'expoſer au reflentiment de les armes? 
Les conquetes de la republique Francaiſe ; 
ces conquètes qui effrayent Vimagination & 
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etonnent meme les vainqueurs, plongent la m- 

. tion frangaiſe dans une yvreſſe telle, que lil © 

A terrenr de l'Europe aura pi lui etre ſeue © 

E i b \ q - A | . 

B comparèe. Qu'or Juge ce quun tel orgueil © 

% : : : 

1 ajoutera a l'orgueil de cette nation contre h- P 

5 1 7 * - | d 

bi quelle il était ordonne, par le Senat de Rome, 

4 que les pretres meme ne ſeraient pas diſpen- 2 
d 


ſes de marcher, loriqu'elle enyahirait ſon ter- 
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ritoire! Contre cette nation qui obligea les 


Romains a tenir juſqu'a 12 cents mille hom- 
es ſous les armes, pour lui fermer Ventree 
de I'Italie, & qui dans l'enceinte de leur 


en ſignant un traite, malkeur 


aux vaincus. 


Ces conquetes du peuple francais, font au- 


jourd'huy tellement partie de ſa ſouveraineté, 
qu'il n'y a aucun ct eο n qui puiſſe ſentir qu'il 
| eſt homme, fans s'appèrce voir qu'il eſt ne fran- 


cois, Que les Puillances, en voyant le danger 


qu'elles cour-nt pour avoir laifſe former un 
pareil peuple aupres delles, jugent donc quel 


eſt celui qui les menace, ſi elles le laiſſent 
s affermir? qu'elles jugent ce q'un tel orgueil 
prepare d'humiliations aux ſouve f ains qui poſe- 
raient les armes a ſes pieds? Qu'on fixe, un 
moment, ſes regards ſar ce Pantheon ou les 
images des 


Rois vaincus frapperaient, ſans 


| cefle, les regards de leurs vainqueurs; qu'on 


entende {ur ces theatres conſacres a la victoire, 


| ces nouveaux orateurs du peuple qui ne lui 


parleraient que de fa puiſſance & de ſes 
droits; & forcant, s'il eſt poſſible, fon imagi- 


nation à ne pas reculer devant le ſpeCtacle 


de tant de fortfaits, qu'on ſe porte, un mo- 


D 3 


„ 


ment, fur cette place ou la nation francais} 
croirait celebrer le premier jour de ſon indepen. 
dance, & chargeroit de couronnes ces repreſen. 
tans qui lui ont commande PVaſlſaſlinat & l'incen- 
die ? qu'on y voye le premier triomphe Ao. 
main eterniſer la honte de I'Europe ; tous leg 
arts tributaires de tous les crimes, & le me- 
me bronze qui a coule ſous les traits d'un 
grend Monarque , devenir les chaines qu'on 
ſorg rait pour les ſouverains ? Elles font tom- 
bees ces Statues , monumens de la reconnoif.! 
ſance & de la fidelite des frangais pour leurs 
Rois, elles ont ſervi de victimes à rambition 
& a la révolte; ou ſoula aux pieds ces té- 
tes ſacrèées, on mutila ces auguſtes images, 
comme ſi chaque coup eut du faire une playe, 
eut du verſer le ſang du Monarque dont elles 
conſacraient les vertus: & c'eſt fur leurs d- 
bris, c'eſt fur le piédeſtal méme de la Mo- 
narchle que la Liberte Frangaiſe a conſacré la 
violation de tous les droits! C'eſt dans ce me- 
me palais ou elle ofa juger fon Roi, qu'elle 
oſe attendre les Ambafladeurs de tous les Rois 
de l'Europe! | 

L'on vient de volr quels ſont les obſtacles | 
qui reudent la paix diliiclie, & quels ſont ccux 
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qui rendent fon obſervation impoſſible. Nons 
allons examiner qu'elles ſont les reflources que 
preſente la guerre. 


La guerre n'offrirait pas des dangers moins 
grands que la paix, & elle deviendrait, elle- 
meme plus funeſte, fi elle ne changeait pas 
de caractère & de conduite, Des conquetes 
dont Vhiſtoire a peine A ſuivre la rapidite , 
donnent a la convention des ſubſiſtances & des 
moyens nouveaux; elles donnent a cet eſprit 
public qui n'etait, il y a quatre mois, que 
de Ja terrenr & du deſespoir , une Energie {1 
forte qu'il n'eſt plus déſormais de témerité 
pour les Frangais ; elles leurs inſpireront tant 
dans les reſ- 
{ont 


peut - etre au moment de devenir leurs repréſen- 


de confiance dans le caractère, 


ſources de leurs deputes, que cenx- ci 


tans. Fatiguée de triomphes, la nation fran- 
caiſe perdra bienOt toute efperance de voir les 
ſucces des Puiſſances coaliſes, & Phorreur des 
atrocites qu'enfanta la revolution , diminuera 
dans cette effrayante proportion. 


| Roberſplerre eſt, deja, deſcendu an tombeau 

charge de Ja haine publique. II emporte les 

crimes de PAſſemblee qu'il ſubjugua, & Ceſt 
D 4 
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en ectivant fon biſtoire, que ſes complices ſe 


flattent d'excuſer leur tyrannie. Le pcuple ac- 
cuſera de tout, le ſcul hon me que tout le mon- 
de ait redoutéè; & en fletriſſant a jamais ſa mé- 
mote, la Convention croira y trouver le par- 
don de foes ciimes : car de grands fucces les font 
toujours oublier au peuple, & la victoire ef 
tovjours pour lui la juſtice, 


Il eſt, malheureuſement auſſi vrai que le 


ſyſteme adopte par les Puiſſances Allices, & 


la maniere dont la France à été attaquee au 


dehors & ſecodrue au dedans, ſont epale- 
ment vicieux & devaient produire preciſement 
Pellet dont Europe gemit. Ce n'eft pas la 
force, ce n'eſt pas la valeur, ce n'eſt pas la 
fortune qui ont d'abord combattu les. Alliés, 
ce font les Allies eux - memes qui ont fait la 
fortune , la valeur & la force de Ja Conven- 
tion; ce font leurs ſautes & leurs malheurs, 
qizi lui ont appris à ne pas en commettre & 
A ne pas les craindre. 


Ce ne ſort pas les revers, ce ſont les Vic- 
toires qui perdent les Allies. Ce ſont les 
mauvais ſucc's qu'ils remportont , la maniere 
dont ils les obtiennent & ſurtout celle dont ils 
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en uſent, qui reduiſent leurs affaires à Vetaf dé- 
plorable oh elles fe trouvent. Au contraite, ce 
ſont les revers qui ont donne à cette aflemblee 
que la France repouſſe de fon ſein, ce courage 
qui ctonne & cette activité qui ſouvent le rem- 
place. Elle a ſenti que lorſque l'on combat en 
faveur d'une revolution , il ne peut y avoir de 
conſiance dans la victoire, que quand il ne reſte 
plus de victoire a remporter; & laiſſant aux ge- 
néraux de ſes ennemis la dangercute gloire de 
perdre les batailles a force de tatens, elle a op- 
pole la temerite a la prudence & les ſucces a 
Phonneur. Elle s'eſt ſervie de la licence contre 
la dif: ip lin, & du fenatiſme centre la raiſon, 
Elie a profité de Vavantage d' armer toutes les 
pallions contre des ennemis qui ne lui oppoſaient 
que la regularite des manoeuvres, & ne ſailant 
aucune faute contre la politique, c'eſt - a- dire 
contre les circouftanies, elle wa montré ni in- 
déciſion dans les plans, ni falbleſte dans I'execu- 
tion, ni inquiètude fur le ſucces, Elle n'a pas 
compromis un inſtant le ſalut public; & torſque 
toute la nation Francaiſe frappee de terreur ou 
pleine d'eſperances voyait les Allies a Peronne , 
ja Convention n'avouait que ſa force & ne mon- 
trait que ſes reſſourceg. La weme aſſemblée qui 
avait proclame la republique, devant les armees 
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qui lui demandaient la Monarchie ſous les murs 
de la cspitale vendait le camp d' Annibal, & ne 
laiſſait appercevoir au peuple Francais que Ja Joie 
de renfer mer ſes ennemis dans le ſein de la Fran- 
ce. Lhomme tremblait, mais le depute ne mon- 
trait que du courage, Les Comites preparaient 
en filence le depart de la Convention, mais la 
Convention ſe declarait in'tparable du peuple & 
ſe montrait ſuperieure aux evenemens, Elle fe- 
fait partir des courriers ponr preparer ſa faite, & 
elle envoyait des generaux porter la guerre dans 
les provinces de ſes ennemis. Ainſi, en ne cé- 
dant jamais a la fortune, elle forga peut - etre la 
fortune à lui reſter fiddle. 


L'hiſtoite militaire offre, en effet, peu d'exem- 
ples de Phabilete avec laquelle le Comité de ſa- 
lut public, a tranſporte ſur le territoire ennemi 
le theatre de la guerre. II a repete en Flandre 
ce qu'il avait fi heureuſement execute en Alſace; 
& forts de l'effémination de l'Europe, de la pre- 
ſomption de quelques hommes & de la medio- 
erité de beaucoup d'autres; forts de ignorance 
dans laquelle les Puifſances de l'Europe, ont été 
entretenues ſur la nature & ſur les reſſources de 
la revolution, les barbares de France ont joint à 
tous les avantages d'une guerre nationale la ſu- 
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periorite d'eſprit, d'aCtivits. & de conduite. I es 
Puiſſances de l'Europe en oubliant que le noms 
bre & l'enthouſiaſme ſubjuguèrent dans tous les 
tems les méthodes & les tactiques, ont regli- 
ge d'exalter & d'armer les peuples en male, 
& plagant toute leur force dans les troupes de 
ligne, elles ont laiſſè les revers decourager les 
peuples, & le vulgaire ſe ranger du parti des 
vainqueurs. 


La terreur avait plongè la nation Frangaiſe 
dans l'eſclavage, la victoire finira par livrer ſon 
Obeiflance a la Convention; ce peuple en ſe 
ſoumettant a des triomphes en offrira la gloire 
a tous les feuples. Encore quelques ſucces & 
Europe était aux pieds des ſeplembriſeurs, diſait, 
fur les debris de Valenciennes; le plus grand 
publiciſte de ce ſiècle, le ſeul homme qui ait 
fait penſer le public. Et c'eſt au milieu des ac- 
cens de la victoire, qu'il annongait la ruine de 
Europe! Tant ce ſage & profond obſervateur 
redoutait des avantages que ne preparaient point 
la politique & la force; tant il craignait cette 
guerre, ſans paſſions & cette cauſe ſans enthou- 
ſiaſme; tant il était perſuade qu'un faux ſyitema 
deyait perdre bientot ceux qu'il favoriſait! 
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Avant d'examiner les moyens qui peuvent 
etre oppotes a la republique Francaiſe, il faut 
jetter un coup d'oeil ſur Veſprit qui dirige ou 
qui anime ſes armees, & fur celui qui regne ou 


qui ſe tait dans les departemens. Cet examen 


doit montrer ce que la Convention peut craindre, 
ce qu'elle doit eſperer des meſures qu'elle ſera 


'forcee de ſuivre ou d'abandonner. 


L'armee entierement ſeparee du gouverne- 
ment ſous lequel la France gemit, ayant pour 
ainſi dire un code Monarchique, & affranchie 
de preſque toutes les loix qui la gouvernent , 
eſt neceſſairement en contradiction avec les 
principes de la Convention, Car, toute armee 
commence par avoir un chef, & elle doit finir 
par. avoir un maltre, Elle le delire, eile le 
demande, & c'eſt ſur cet eſprit invariable qui 
peut stre appelle le principe de Parmee , que 


| font fondees ſa diſcipline & fa force; mais c'eſt 


cet eſprit qui rend Parmee auili dangereuſe 
au dedans que neceſlaire au dehors. Auſſi 
toutes les Républiques ont - elles eu le plus 
grand ſoin de deplacer le pouvoir militaire, 
des que les circonſtances où elles étaient en- 


gagées le leur permettaient: auſſi chercherent- 
elles toujours a rendre le tems de la Dicta- 


1 


ture auſſi court que le danger; & auſſitòt que 
des citoyens purent commander long - tems leurs 
egaux, auſſitot que des generanx piirent con- 
querir Vattachement de leurs troupes, ils ſub- 
jugverent leur gouvernement & en devinrent les 
maitres, 


La Convention penetree de cette vérité qui 
tient a la nature meme des choſes, oblig ée 
de créer la diſciplire dans ſis armees, & de 
laiſſer a ſes ſoldats cet eſprit révolutionnaire 
qui en fait la force, la Convention a mis tous 
ſes grands cfficiers ſous l'inſpection de ſes re · 
preſentans, Fxecuteurs aveugles de leurs or- 
dres , ſepares de leurs ſoldats au milieu de 
leur camp, étrangers a leur propre volonté, il 
eſt plus siſe aux generavx Francas, de de- 
venir les victimes d'un ſucces que d'un revers, 
de perir par le triomphe que par la denon- 
ciation, Cette ſurveillance qui ne dort jamais, 
rend le repentir d'un général in tile, & la 
deéfection de /on armee preique in foſſible. Mais 
Parmee toujours purtee vers fon chef, toujours 
plus pres de mepriſer Pautorite civile que de 
la reſpecter, ne permet pas a la Convention 
de calmer un inſtant ſes crainte-; elle ne lui 
laiſſe pas plus de ſécurité apres h victoire 
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qu'apres la defaite; elle lui fait craindre fon. 
orgueil autant que ſon decouragement : c'eſt 
alors que cette autorite legiſlative cberche ail- 
leurs ce reſſort qui doit animer fon armee , 
qu'elle ſe fert de fon fanatiſme pour vain- 
cre & de ſa gloire meme pour bobliger 3 


La Convention eft jugée par l'armée Fran- 
gaiſe, comme elle mérite de Petre; P'armée 
ja mepriſe , Vatmee fremit au reeit de ſes 
aſfaſſinats, & elle rougit également de honte 
A la vue de ces diviſions qui lui apprennent, 
fans ceſſe, quels ſont les maitres qui la ſol- 
dent. Mais toutes ces diviſions, Parm6e les 
appercoit ſans ęprouver leur influence, & fans 
en partager meme Pinterct, Marius & Sylla 
couvraient Rome de proſcriptions, pendant 
que les armees Romaines ache vaient la con- 
quite du monde. Le Comité de falut public 
a tellement perſuade a ſes ſoldats que les 


puiſfances étrangères voulaient enyabir leur ter- 


Atoire pour le démembrer; elle a tellement 
abuſe , en faveur de cette calomnie, de ces 
&Evenemens preſque toujours inévitables dans 
les calan:it6s d'une longue guerre, que la 
Convention eft devenue, aux yeux de l'armèe, 


1 


laſſemblèe qui devait conſerver Vintegrits du ter- 
,ritoire Frangais. 


Un réquiſitionnaire eſt arrache a ſes foyers , 
où il implorait le ſecours qu'on lui ordonne de 
combattre; i: aimait les Puiſſances, il ſe traine 
aux frontieres ; il y trouve la calomnie, c'eſt - à- 
dire Veſprit public, il les deteſte & les combat, 
11 était malheureux & eſclave dans fon departe- 
ment, il ſe croir libre & il ſe trouve Francais 
en preſence de l'ennemi. Cette funeſte ignorance 
ou on le laiſſe du fort qui eſt reſerve a la fide- 
lite de fa déſertion; ce beſoin du repentir, qu'on 
lui fait craindre de ne pouvoir offrir a des Fran- 
cais dont il ne voit que Vabſence ou les mal- 
heurs; cette incertitude ſur les diſpoſitions des 
Eu ſſances couliſes 3 cette repugnarce invincible, 
de n'etre plus qu'un etranger en les ſervant z 
ce noble orgueil de tenir A un grand Empire, & 
ſa gloire paſſèe & fa force | r6ſenie ; ce ſeniiment 
de fierte, enſin, lorſqu'i! a yi reculer des trou- 
pes reputees invincib.es, tout le porte à ne tra- 
hi; ni ce qu'il croit ſa patrie, ni ce qu'on le force 
d'appeller fa gloire, 3 
La cauſe du ſoldat Francais eſt mavvaiſe, 
mais on lui perſuade que c'eſt !honneur de 
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fa patrie qui lui eſt confié; il mepriſe la 
Convention, mais on le force de craindre les 
Puiſſances, Plus malheureux, encore, de ne 


trouver nulle part ſes officiers , ſes princes 
& ſon Roi, le ſoldat Francais reſte a la re- 
publique, parcequ'il ne peut appartenir à la 
Monarchie. Oui, Parmee Francaiſe ſerait Par- 
m6e Royale, ſi les moyens qu'on a pris pour 
y engager n'etaient ceux qui devaient Ven 
detourner, On n'a donc pas ſenti que ce 
ſont, preciſement, ces ſoldats qui verſent leur 
ſang, parcequ'on leur a fait craindre Venva- 
hiſſement de leur territoire; que ce ſont ces 
hommes qui ne veulent étre ni Autrichiens , 
ni Anglais, mais Frangais,. qui ſeraient de- 
venus les meilleurs ſoldats de la coalition! 
Ceſt leur repugnance meme pour le demem- 
brement de la France qui aſſurait qu'ils en 
Feraient la corquete! C'eſt leur juſte mepris 
pour la Convention, qui garantiflait qu'ils n'a- 
þuſeraient pas de leur victoire! 


8 

de 

L'armee Francaiſe veuve depuis fi long- bi 
tems de ſes princes, demandait a les craindre | 
pientôt pour les aimer toujours. Elle youait I 
Ja France pour patrie, & elle s'était choifie Þ ti 
pour en tre le liberateur z tant elle ſentait (a . 
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dignite, tant elle avait la conſcience de ſon hon- 


neur & de ſes forces! C'eſt cette armee qui di- 


ſait à Crecy, nous ſommes vaincus, mais la Fran- 


ce ne Peſt pas, C'eſt cette armee qui diſait à Bo- 


vines, nous ne ſouſſrirons jamais qu on &corrifle 


| ſheritage de notre maitre. 


Quand une nation a eu des Charlemogne, 


des Henri IV & des Louis XIV; quand ele a 
eu ſes Turenne, ſes Luxembourg & ſes Condé; 


elle veut des chefs pris dans ſon ſein, elle ne 


va pas chercher ailleurs des maitres, On ne tra- 


hit pas, en un jour, quatorze cents ans de pa- 
trie ou de gloire, & on ne devient jamais auxi- 


liaire dans ſa propre cauſe, Les ſoluats de la re- 
| publique n'ont jamais eu plus veritablement une 
| patrie que quznd con leur a perſuade „(avec au- 
tant de perfidie que d'adreſſe,) qu'on allait ia 
leur conquerir, Heureux le Monarque, dont les 
 enfans lui porteront en tribut cette ficelite , ſunr- 
ce & garant de toutes Jes vertus! Heu-eux le 
Souverain, chez qui cet honneur devient le prix 
de tant de belles actions, qui ne ſauraient en 
zvoir dautre ! 


J'ai vu des generaux , des officiers, une foule 


de réquiſitionnaires marcher a regret aux fron- 
tieres, y defirer une armee Francaiſe, n'y trou- 
ver que des ctrangers & les combattre, J'ai en- 
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tendu ce que je viens decrire; j'ai entendu ces 


propres mots: le liberateur de la Fraice trou- 
vera des partiſanus, le conquerant / fur ae wy ven- 
contrer que des ennemis. 

Si la Convention n'a rien neglige pour éga- 
rer horneur de l'arn ée Francaiſe , eile n'a pas F 
employe moins de ſoins, pour inſpirer aux depar- 
te mens les memes: eraintes; elle s'eſt ſervie, fi non 
avec un ſucces égal, du moins avec une ſcelera— 
teſſe auſſi grande, de la tyrannie & de la corru- 
ption. Apres avoir ſubjugue les provinces par la 
terreur, elle a cherche a diriger cette terreur con- 
tre les Allies. Elle a eſpere que la force & la 
prudence des cabinets deviendraient egalement ſu- 
ſpectes aux Francais 5 & profitant de leur laſſitude 
lor qu'elle a cru avoir obtenu leur obciſſance, elle 
leur a montré le repos dans la victoire qui, ſeule, 
pouvait les conduire à une paix certaine, Elle leur 
a peint les Puiſſances coaliſées attaquant la France 
pour la ravager, & des guerres continuelles, ſuite 
néceſſaire du partage arrete entr'elies, con me le 
fruit de leurs ſucces & le bienfait de leur con- 
quete, En un mot, la Convention a cherche 3 
armer Popinion en faveur de fes crimes & con- 
tre les Puiſſances allices. 

C'eſt done Vopinion que les Allies ont à com- 
battre, & il leur devient d' autant plus important 
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de Peclairer, qu'elle ſeule peut preparer & fayo- 
Car, ils ſe flatte- 
raient envain d'obtenir par la force, ce qu'il fau- 
drait demander encore Aa la perſuaſion; & apres 
avoir conquis la France ils ſe verraient obliges, 
pour s'y mairtenir, de creer une force interieu- 
re contre - revolutionnaire. 

C'eſt donc dans Vinterieur de la France que 
les Puiſſances doivent chercher la cor:tre - reyolu- 
tion; elles dcivent l'zider de tous leurs efforts, 
mais C'eſt a des Francais qu'il faut confier le ſoin 
de les diriger. C'eſt a cux ſculs qu'il appartient, 
c'eſt à-dire qu'il eſt pc ſſible, de ceplacer Vopinion 
& les pouyoirs; eux ſeuls peuvent faire pardon- 
ner aux Francais leurs conquetesz car, il n'y a 
que leurs victoires, qui puiſlent ne pas humilier 
Vamour - propre des vaincus. 1 

Rien ne ptouve avec tant de force la rneceſ- 
ſite d'une ſemblable ccnduite que la guerre de la 
Vendée. Pius la Convention a redoute ſes progres, 
pins la France les a deſirés; la Convention a ſen- 
ti, des le premier inſtant, qu'une guerre de cette 
nature allait joincre ſes interets aux interetsdu peuple 
qu'elle opprime; & cette guerre a pris, aux yeux 
du corps legiſiatif, ce caractère effreyant que n'aura 


jamais une guerre ettangerez parceque opinion 
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tendu ce que je viens d'écrire; j'ai entendu ces 


propres mots: le liberateur de la HFrauce y trou- 
vera des partijans, le conquerant et fur ae . ren- 
contrer que des ennemis, 

Si la Convention n'a rien neglige pour ega- 
rer l'honneur de Parmee Francaiſe , elle n'a pas 
employe moins de ſoins, pour inſpirer aux dépar— 
te mens les mCcmes: eraintes; elle s'eſt ſer vie, fi non 
avec un ſucces égal, du moins avec une ſcelera- 
teſſe auſſi grande, de la tyrannie & de la corru— 
ption. Apres avoir ſubjugue les provinces par la 
terreur, elle a cherche a diriger cette terreur con- 
tre les Allies. Elle a efpere que la force & la 
prudence des cabinets deviendraient egalement ſu- 
ſpectes aux Francais; & profitant de leur laſſitude 
lor qu'elle a cru avoir obtenu leur obciſſance, elle 
leur a montre le repos dans la victoire qui, ſeule, 
pouvait les conduire à une paix certaine. Elle leur 
a peint les Puiſſances coaliſces attaquant la France 
pour la ravager, & des guerres continuelles, ſuite 
necefſaire du partage arrete entr'elles, con me le 
fruit de leurs ſucces & le bienfait de leur con- 
quete, En un mot, la Convention a cherche 3 
armer l'opinion en faveur de ſes crimes & con- 
tre les Puiſſances allices. 

C'eſt done l'opinion que les Allies ont a com- 
battre, & il leur devient d'autant plus important 
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de Peclairer, qu'elle ſeule peut preparer & favo- 


riſer le ſucces de leurs armes. Car, ils ſe flatte- 


raient envain d'obtenir par la force, ce qu'il fau- 
drait demander encore A la perſuaſion; & apres 
avoir conquis la France ils ſe verraient obliges, 
pour s'y mairterir, de creer une force interieu- 
re contre-r6yolutionnzire. 

C'eſt donc dans l'intérieur de la France que 
les Puiſſances doivent chercher la contre - r volu- 
tion; elles doivent l'aider de tous leurs efforts, 
mais c'eſt a des Francais qu'il fut confier le ſoin 
de les diriger. C'eſt a (ux ſculs qu'il appartient, 
cꝰeſt. - dire qu'il eſt pe ſſible, de ceplacer Vopinion 
& les pouvoirs; eux ſeuls peuvent faire pardon- 
ner aux Francais leurs congquetesz car, il n'y a 
que leurs victoires, qui puiſſent ne pas humilier 
amour- propre des vaincus. 

Rien ne pitouve avec tant de force la neceſ- 
fite d'une ſemblable ccnduite que la guerre de la 
Vendée. Pius la Convention a redoute ſes progres, 
pins la France les a deſirés; la Convention a ſen- 
ti, des le premier inſtant, qu'une guerre de cette 
nature allait joincre ſes interets aux interets du peuple 
qu'elle opprime; & cette guerre a pris, aux yeux 
du corps legiſlatif, ce cara&ere effr2yant que n'aura 
jamais une guerre ettangere; parceque opinion 
combat en faveur des guerriers de la Vendée, ou 
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que du moins elle ne peut leur imputer les intentions 


qu'on la force dattribuer aux Puiſſances coaliſtes, 


II par hors de doute, par des aveux ob- 
tenus de Briſſot au moment de fa mort, que la crainte 
d'une guerre civile füt une des raifons principales 
qui le détermirè rent a declarer la gnerie gux Iuiſ- 
farces. IU crut qu'il ſerait moins Gdifficiie a a cen— 
vention de ſoumettre l'Europe, que de conquerir 
la france. Il fonda ſes eſperances ſur cette oppo- 
ſition d'interets qui allaient entrer dans la coali- 


tion, & il ofa voir dans la conduite que PEpro- 
pe avoit tenue jusqu'à ce jour, des ſymptomes 


de faibleſſe, ou du moins une prudence ſi tran- 
quille & tellement étrangère aux circonſtances, 
qu'elle devait finir par produire le demembrement 
de la coalition, & bientòt apres la ruine des Etats 
coaliſes. 

_ V'Europe avait vt! crganiſer trois millions de 
gardes nationales, & cette politique fi ombrageuſe 
dans ſes craintes, qui deux ans auparavant ne 
permettait pas a un Souverain de former un camp, 
on de raſſembler dix Bataillons; ces cabinets ſi dif- 
ficiles en éclairciſſemens, qui menagaient d'une 
rupture le Monarque qui ſans augmenter ſes forces 
les exercalt dans le ſein de ſon Empire, frappes 
tout - 4- coup d'une léthargie univerſelle, virent 
provoquer & armer cette milice qu'on crut aftai- 
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blie par ſon propre mepris, & par l'inexpérience 
de ſes cheſs. On ne ſongea pas que Varme miſe 
dans les mains de homme en eſt rarement Ctée 
ſans ſon conſentement, & que la liberté ne fait 
jamais le ſacrifice de ce qui lui donne le ſenti- 
ment de ſa force On ne vit pas, ou on ne vou- 
lut pas voir que cet exemple donné par les gar- 
des - prétoriennes du crime, par ces Soldats qui 
avaient vendu la Capitale au peuple, allait ſe com- 
muniquer a Parmee, & que Parmee, la nation & la 


populace fe confondraient bizntot enſemble. 


En vain Faſſemb!#e conſtituante avait- elle de- 
erete que les frontieres de ſa republique ſe cou- 


$ vriraient de troupes, les Puiſſances n'y avaient op- 
pole que de froides ne&goc'atiors; & des preparatifs 


qui dans des circonſtances ordinaires auraient ſuff 


| pour embraſer l'Europe, ne lui arracherent pas une 
| diſpoſition hoſtile. La maiſon de Bourbon menacte 


de plus de mall:eurs encore qu'elle n'en éprou- 


vait, ſemblait étre deverne étrangète avx Sou- 
verains; tant les Souverains ſe flattèrent longtems 
que les remords de Ja nation frangaiſe finiraient 


par expier fes crimes! mais, les peuples erurent 


| la royaute coupable de tout ce qu'elle avait ſouf- 
fert, 
qu'elle permettait, & tous les stats ſemblerent 


ils la virent bientòt criminelle de tout ce 
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ſe réjouir de Vabaiſſement auquel on condamnait 
les ordres de la Monarchie frangaiſe. 

Teette aſſemblee nationale que Phiſtoire trou- 
vera auſſi co::pable que la convention, redontait 
la guerre civile; auſſi ne négligea t'elle rien pour 
Pe iter pendant ſon regne, Elle avilit tellement 
ſon Roi, elle flatta fi baſſement le peuple, elle 
triompha avec tant de lächeté le 17 Juillet 1739, 
(dans cette joutnèe que l'on peut appeller les 
fourches Caudines de la royaut“) & elle trempa- 
avec une perfidie fi proſonde, la f délité des trou- 
pes de ligne, que la nation frangaiſe ſe trouva 
ſans gouvernement, fans guerre civile & tans loix, 
entre la plus corrompue des aſl: mblees & le plus 
vertueux ces Rois. Tous ces Verrès de la conſti- 


tution ſe häterent de fuir devant ces jacobins qui 


rougiſſent, aujourd'hui, de les avoir pour peres 


& ils laiſlezent la france embarraſlee de decider , 


s'ils Vavaient couverte de plus de malheurs, ou 
de plus de honte L'Europe ne vit pas que ces 
conſtitutionnels, apres avoir proclame les principes 
qui devaient 1 ſoulever, creatent les armees qui 
allaient l'envabir: elle n'oppoſa que des demi-mo- 
yens & des demi meſures a des hommes qui ap- 
pellaient hautement la nation entiere a b'inſurre- 
ction; & sprès avoir verſe dans trois campagnes 
plus de ſang & de trefors qu'il n'en fallait pour 


io 


conquerir la france, l'Europe ſe trouve aujourd'hui 
heureuſe de pouvoir lui réſiſter; tandis que fi les 
operations avaient été dirigces par les circonſtan- 
ces plutôòt que par les hommes, la france ſerait 
deja ſoumiſe, eile aurait deja couronne fon Roi : 
car, ce ne ſont pas les occaſions, ce ne ſont pas 
les partiſans & les vœux que les Souverains n'ont 
point trouves ſur cette terre déſolée, ce ſont les 
hommes qui ont manque a ces occalions, & il ne 
S'en eſt pas trouve un ſeu! lorſque , peut-etre , il 
ent fall un Dieu pour reeréer trente Pro- 
vinces, un eſprit public, une Religion & un 
R Ol. | 

Le rctabliſſement de l'ordre eſt devenu depuis 
trois mois tellement difficile par la force, que 
c'eſt dans linterieur de la France que les Puiſſan- 
ces doivent principalement en chercher les mo- 
yens. C'eſt la guerre civile qu'il faut aujourd'hui 
devarquer en France, mais cette guerre qui cher- 
che partout des Frangais & non des ennemis, & 
qui en communiquant aux vaincus tout Peclat 
de la victoire, leur en fait auſſitot partager tout 
le fruit. ; 


C'eſt en eclairant Parmee ſur les veritables diſ- 


politions des Puiſſances, c'eſt en recevant tous les 


repentirs, & en incorporant tous les Francais dans 
une armee frangaiſe; c'eſt en conſervant a Ior- 


© 
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gueil ſes prèrogati ves, aux officiers leurs grades 
& aux ſoldats leur ſubſiſtance, qu'on pourra eſpé- 
rer ces déſertions qui doivent rallier, ſous les 
drapeaux de la cauſe la plus juſte, les ſoldats & 
les victimes de la Convention; ce ſont des chefs 
frangais qu'il faut leur preſenter 3 ce ſont ces deux 
illuttres treres qui ont cherche partout des ven- 
geurs à la Royante, & A qui il n'a manque que 
des occaſions, pour la retablir dans tout {on éclat; 
c'eſt ce guerrier que l'on a vii, dans une meme 
Jou'nee, apres avoir fait plier les ennemis à la tete 
de ſes escadrons, marcher a la victoire à la tete 
de ſes jantaſſins, ce Prince dont I'eloge le plus 
grand ſera I'hiſtoire la plus fidèle; c'eſt, en un 
nt, cette maiſon de Bourbon, l'orgueil de la na- 
tion françaiſe, qu'il faut charger d'en recueillir 
le repentir ou ia ſoumitlion. 

Mais ce n'elt pas en reconnoifſant la Vendée 
comme Alliee de la coalition, c'eſt au contraire 
en Ven ſeparant que les Puiflances doivent eſpeter 
des ſucces. Cette dilpoſition eft devenue telle- 
ment née flaire en faveur de l'opinion, que 11 la 
Vendée, cette terre de heros qui s'eſt emparee 
de la g oire de la nation francaiſe, & qui en con- 
ſerve le depot avec tant de nidelite, avait eu des 
cheis etrangers, elle n'cxiſterait peut - etre plus: 
parce que le peuple francais n'y et pas vil la 
Monarchie frangaiſe, parceque la Convention et 
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fuppoſe a ces magnanimes defenſeurs de leur ſol 
& de leurs droits, les memes motifs qu'elle oſe 
ſuppoſer aux Puiſſances. Mais, en protegeant 
la Vendée, c'eſt dans de prompts ſecours qu'il 
faut placer de grandes eſperances; c'eſt en appel- 
lant ſous le m&me drapeau tous ces F rangais gui 
n'ont que leur courage à oppoſer à leurs malheurs, 
c'eſt en donnant la meme couleur à des guerriers 
que le meme eſprit anime & que le meme inté- 
ret dirige, qu'on doit eſperer d'oter, enſin, à la 
Convention -ces francais incertains ou egares, qui 
ſont forces de combattre en fa faveur. 

En favoriſant ce grand raſſemblement, en lui 
donnant des armes & des chefs, tout porte a aſ- 
ſurer, (mais il n'y a pas un ſeul inſtant à per- 
dre) qu'on le verra bientot ſe groſſir de cette 
foule de mscontens que le ſilence des Puiſſances 
Allices afflige autant que les conquetes de la Ré- 
publique, car la France eſt remplie de ſymptô- 
mes de Monarchie, elle s'y cache ſous toutes les 
formes, mais elle s'y livre à toutes les craintes; 
& la ſeule déclaration qui puiſſe raſſurer tous les 
eſprits, eſt la formation d'une Armee frangaiſe, 
& la reconnoiſſance abſolue de ſon territoire & 
de ſes droits. N 

Que ces intentions claires, preciſes & inva- : 
riables, telles que le coeur magnanime des ſouve- 
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rains les a form&es, ſoient annoncees an peuple 
francais. Les Jacobins ont cree partout des in- 
telligences, ils ſe ſont aſſares des complices par 
la ſeduction & des victimes par le crime, ils ont 
enleve a homme ſimple & timide ſa conſcience & 
ſes principes: les ſouverains ſe font, donc, reſerves 
la gloire de trouver leurs Allies dans la franchiſe , 
dans la nobleſſe de leurs deſſeins. L'honneur & la 
vertu ſont charges de leur obtenir des partiſans; & 
ceux- ci ſeront invincibles, il ne les abandonneront 
Jamais, 

Que les Puiſſances Allices declarent qu'elles 
refuſent la paix a la Convention & qu'elles la don- 
nent au peuple francais; qu'elles lui prouvent que 
c'eſt pour lui & non pour elles qu'elles ont vou- 
lu la contre - revolution, c'eſt - a- dire le retabliſſe- 
ment de l'ordre; que c'eſt pour lai donner la li- 
berte & non pas le deſpotiſme qu'elles ſe ſont 
avancees ſur ſes frontières; que c'eſt pour lui 
rendre ſa propriete & ſon bonheur, & non poar 
Fen depouiller qu'elles vont reunir toutes leurs 
forces; que les Puiſſances Allies ſe montrent ce 
qu'elles ſont, grandes & généreuſes, & le peuple 
francais ira au devant de ſes libérateurs. 

Mais, ſi c'eſt dans le Poitou qu'il faut d'abord 
chercher des Allies, c'eſt a Paris qu'il faut attaquer 
la convention; c'eſt - 1k où il faut frapper la revo - 


ord 


ner 
vo- 


(75) 


lution; car, elle n'eſt pas aux extrémités, elle 
eſt toute entière au centre, C'eſt 4 Paris que la divi- 
ſion eſt extreme comme la laſſitude. C'eſt à Pa- 
ris que la contre- revolution doit ec'ater, parce- | 
que c'eſt= là que tout, juſques à la corruption eſt 
diſpoſe à la favoriſer. La convention nationale 
n'exiſterait pas aujourd'hui, elle eut été diſſoute 
ou maſſacree ſi on l'eùt attaquee, (il n'y a pas 
quatre mois encore) dans ſon propre palais, avec 
ſes propres armes, avec les moyens que l'on a 


negliges, que tout indiquait contre fa puiſſance, 


auxquels elle n'avait a oppoſer que ſa lachete & 
ſes craintes, avec ces moyens qui peut- &tre ne 
ſont pas encore impoſſibles, mais dont Pexccution 
ſera toujours inſeparable du ſecret, | 

S'il eſt indiſpenſable d'eclairer Popinion du 
peuple francais, il n'eſt pas moins important pour 
les Souverains de diriger celle de leurs ſujets vers 
leur propre ſalut. C'eſt en les mettant dans le ſe- 
cret de leur avenir; c'eſt en leur montrant qu'elle 
eſt cette liberte dont on leur offre les bizn/atts , 
quels ſont ces hommes qui leur parlent d'egalite & 
de propriete, qu'on en obtiendra des ſecours, des 
dons offerts non à la perfonne des Souverains , 
mais & la ſureté des Empires, non à la crainte ou 
à la flatterie, mais a l'amour du Monarque & au 
ſalut de la patrie. 
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Il fant ebranler Vopinion lorsqu'on veut Ve- 
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clairer, et c'eſt en la ménageant trop que ſouvent 
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on l'ègare. Que les grands cerivains s'emparent 
de l'eſprit public, qu'ils le tour-ent contre cette 
aſſemblee qui n'a pas neglige un moment de le 
corrompre? Lorsgqu':! falliit combaitre le Roi de 
Macedoine, les orateurs Ini chercherent partout 
des ennemis, et tont jusques A la Pithie philippiſa 
en Cr:ce. Quand il failiit ſauver Athenes, Velo- 
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fl. quence de Demoſthenes entraina meme les ihebains 
3 bl o ” | o . 2 | 
1 A la guerre. Mais fi l'eſprit public eſt neglige, ſi 
K les Royaumes n'ont plus de patrie, ſi les Empires 


n' ont plus de Cites, fi l'on montre au peuple de la 
1 faibloſſe ou de la crainte, alors on voit le peuple 
ö paſſer tout entier du cote du vainqueur. 

bf Ce n'eſt qu'avec de Venthouſi:ſme qu'on peut 
3 | combattre un parti ou une fection, & il faut 
© employer des moyens revolutionnaires , lors- 
i qu'on veut attaqu.r une reyoiution, Si des tétes 
# ſages & prudentes conſervent avec ſucces les 
1 Tenes du gouvernement dans les tems calmes, 
des tétes ſortes & vigoureuſes peuvent ſeules 
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les tenir dans des tems orageux; car l'esprit vieillit 
comme le co ps, & combattre la revolution fran- 
gaiſe avec les maximes ou les armes de l'aucien- 
ne politique, c'eſt condamner la vieilleſſe à l'acti- 
vite , ou forcer la jeuneſſe a l'inertie. C'eſt fans 
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doute un defant en politique de ne rien laiſſer an 
hazard, mais il eſt inconteſtable que les ſucces dans 
les revolutions dependent presque toujours de la 
témeritè. | 
Les cabinets regrettent leur ſcience, ils ne 
veulent rien oublier, & ils wont plus qu'un 
ſeul inſlant pour tout apprendre, C'eſt en ccartant 
de leurs conſeils toutes ces idees de lenteur ou 
de negociation, que la convention oſe ſe flat ter 
d'y introduire ; c'e{t en ne permettant jamais A 
ces propoſitions auſſi ches qu'inſidieuſes, hazar- 
dees dans Vopinion publique, d'artiver jusqu'a 
eux; c'eſt en ne perdant pas un ſeul jour de 
leurs forces comme de leurs droits, que les Sou- 
verains peuvent empécher la reyoiutiou frarcaiſe 
d'abord-r dans leur Capitale, dans leur palais, 
S'il faut ſe preſenter zux revers avec un grand ca- 
ractere, il taut attequer aujcurd' Lui la conventi- 
on nationale avec le déſintèrefſement & la gran- 
deur d' ame. Il faut lui opreſer un centre d'u- 
nite ou les opcraticys de la grerre fo ent prépa- 
rces , une police auffi zctive que ſevere, qui 
protege avec force & puniſſe avec juſtice; il faut 
ſurtout renoncer a cette fauſſe confiarce qui a 
fait tant de victimes, & cauſe tant de malbeurs, 
Ceſt avec larcunion de tous ces moyens que Poa 
preparera une quatrieme campague. Elle decide» 
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ra ſans retour du fort de l'Europe; elle ne lai 
permettra plus de fautes, elle ne lui laiſſera plus 
d' eſpèrances 

On doit juger quels ſont, dans le moment 
actuel, les ſeuls moyens que l'on peut oppoſer 


aux ſucces des Francais, & combien il importe 


que le depot de toutes les richeſſes du Globe, ne 
tombe pas en leur pouvoir: car, on eſpererait inu- 
tilement, ſi la Hollande devenait leur proie, 
obtenir la campagne prochaine des avantages de- 
ciſifs; la republique Francaiſe ſerait àlors redou- 
table ſur les mers, & maitreſſe de toutes les de- 


ſtinées de l'Europe. 


La Convention, on ne ſaurait trop le redire 
veut la paix; mais quand on connait les principes 
qui la gouvernent, les hommes qui la compoſent 
& les projets qu'ils meditcnt , il eſt difficile de 
ne pas étre convaincu que le Comite de ſalut pu- 
blic veut conquerir la Hollande pour combattre 
PAngleterre , & rendre cet hy ver la paix telle- 
ment inevitable pour les autres Puiſſances, qu'el- 
les n'ayent plus qu'a s'y ſoumettre. Cependant , il 
en eſt tems encore, on peut aireter les Francais, 
on peut marquer des bornes a la victoire, on 
peut arriver à la campagne prochaine, 

C'-{t une armèe en'i4rement Francaiſe qu'il eſt 
important d'avoir a cetre Epogue, Cette nition 


ut 
us 


nt 
ſer 
rte 
ne 
nu- 
die; 
de- 
ou; 
de- 


dire 

cipes 

oſent 

e de 
t pu- 
hattre 
telle- 
qu'el- 
at il 
ngais, 
e, ON 


u'il eſt 
nation 


979-1 


qui appelle au tour delle tant d'illuſtres proſcrits, 
qui leur a conne des armes, & leur a fait pre- 
ſent de leur propre drapeau, ne laiſſera pas une 


telle entrepriſe imparfaite; elle achevera ſon ou- 


vrage, L'é migration, ce dévouement auſſi ſub- 
lime qu'impolitique , prelenta;a VPAngleterre Voc 
caſion la plus gra de de faire cclater ſa gencrolite; 
elle fait plus aujourd'hui en fa faveur, elle lui aſ- 
ſire les moyens d'acquerir une gloire immenſe, 
&t- rne{le. Seue, cette nation ſouveraine des mers 
pourrait encore porter la Monarchie en France, 
& la depoſer ſur cette terre od elle ne perirait 
jamais. 

Mais, ce ne ſont plus des bataillons epars qu'il 
faut charger ailieurs des deftinees de l' mpire Fran- 
cais, Non, que ces guerriers ne fuſſent toujours 
& partout invincibles? On les a vus changer 2 
Menin la defaite en triomphe; on les a vus éton- 
ner en Aiſace leurs aliies, leurs ennemis, par 
leur courage & ſurtout par leur nombre; mais 
iſoics & ſans appui, ils obéiraient bientôt à des cir- 


conſtances etrangeres! le ſang le plus beau de la 


Monarchie coulerait ſur les frontieres, ſans ren- 


dre les peuples a eur Dieu & alcur Roi: les noms 


ſeraient immortels , mais les. iegions auraient peri, 


Ce ſont des Francais qui doivent les mener aux 
combats , ce ſont leurs Princes qui doivent en 
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donner le ſignal ; c'eſt aupres d'enx , ſous leurs re- 
gards & dans leur patrie que ces legions doivent 
triompher ou perir, 

Si cette fatalite qui fait le ſort des Empires ; 
paralyſait les derniers moyens que Europe con- 


ſerve pour fa defenſe; ſi les vœux que dictent l'a- 


mour; le plus vrai & le devouement le plus en- 
tier pour la plus juſte des cauſes , devenaient in- 
utiles; ſi en continuant la guerre on n'en chan- 
geait ni la nature, ni les dangers, alors (& c'eſt 
ici la plus douloureuſe de toutes les verites) alors, 
il faudrait accepter la paix, la paix ſerait préféra- 
ble a une telle guerre, L'humanite jouirait au 
moins d'une illuſion paſſagere, & l'Europe reſpi- 


rerait, un moment, avant l'arrivèe des barbares. 


Que la malveillance cherche encore à dénatu- 
rer cet écrit; qu'elle s'efforce, qu'elle s'epuiſe à 
faire entendre ce que je n'ecris pas, a ne pas 
comprendre ce que Jecris, je lui repondrai : Phom- 
mage du plus profond reſpect & du zele le plus 
ardent qu'on puiſſe mettre aux pieds des Monar- 
ques, eſt tout entier dans la verite, & c'eſt ain- 
{i qu'on ne trahit pas leur cauſe. J'ai la conſci- 
ence d'avoir rempli un devoir ſacré, Ji dit la 


verite, On ne la cachait plus ſur les remparts de 
Toys apres la mort d' Hector. 
FIN. 


